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       Picture 1:  Atelier de renforcement des capacités du 29 octobre 2025 à l’Université de 

 0.1	 Projet Erasmus+ UPLIFT-Ag

 
Les établissements d‘enseignement supérieur agricole (EES) 
au Kenya, au Rwanda, au Burundi et au Zimbabwe sont censés 
dispenser une formation de qualité, mener des recherches per-
cutantes et assurer un transfert de technologie efficace. Cepen-
dant, des programmes d‘études obsolètes, un enseignement 
trop théorique, une collaboration insuffisante avec l‘industrie et 
une capacité d‘innovation limitée compromettent leur capacité 
à préparer les diplômés à l‘emploi et à l‘entrepreneuriat. De 
nombreux EES ne disposent pas non plus de systèmes pour pro-
téger et commercialiser la propriété intellectuelle, et les centres 
d‘innovation fonctionnent souvent en dessous de leur capacité.
 
Le projet UPLIFT-Ag vise à relever ces défis en renforçant l‘effi-
cacité institutionnelle des EES spécialisés dans l‘agriculture. Ses 
objectifs sont les suivants : 
 
1. Améliorer l‘enseignement agricole grâce à l‘engagement de 
l‘industrie et à l‘enseignement conjoint ;
2. Renforcer la collaboration entre les établissements d‘enseig-
nement supérieur et l‘industrie pour des programmes d‘études 
et des recherches pertinents ;
3. Développer la capacité d‘innovation et d‘entrepreneuriat en 
renforçant les centres d‘incubation et les bureaux de transfert 
de technologie.
 
Le projet rassemble neuf EES africains et trois partenaires eu-
ropéens (Allemagne, Italie, Danemark), avec une large participa-
tion des acteurs du secteur agricole. Financé par le programme 
Erasmus+ (convention de subvention n° 101129421), UPLIFT-Ag 
dispose d‘un budget de 789 900 euros et se déroule de décem-
bre 2023 à novembre 2026.
Grâce à des programmes d‘études conçus conjointement, à 
un enseignement interactif, à des programmes de recherche 
communs et à des systèmes d‘innovation plus solides, UPLIFT-
Ag soutient une éducation agricole plus réactive, axée sur la 
pratique et l‘esprit d‘entreprise en Afrique, aidant ainsi les EES à 
promouvoir la sécurité alimentaire, l‘emploi inclusif et le dévelop-
pement durable.

0.2	 Objectifs du programme de renforcement des       
                      capacités
 
 Dans le cadre du projet UPLIFT-Ag, le programme de renforce-
ment des capacités a été développé dans le but de renforcer 
la capacité des EES agricoles et de leurs partenaires à collabo-
rer efficacement pour stimuler l‘innovation, la recherche et le 
transfert de connaissances. S‘appuyant sur les objectifs généraux 
d‘UPLIFT-Ag, le programme se concentre sur le développement 
des compétences individuelles et des pratiques institutionnelles 
qui favorisent des partenariats fructueux entre les universités et 
l‘industrie.
Le programme est conçu pour aider les enseignants, les cher-
cheurs et les décideurs des universités, ainsi que les représen-
tants de l‘industrie, des pouvoirs publics et des organisations de la 
société civile, à identifier les opportunités offertes par la colla-
boration et à les exploiter. Les participants apprendront à relier 
l‘enseignement, la recherche et l‘innovation aux défis agricoles 
concrets, à co-créer des connaissances et à établir des partena-
riats qui génèrent des avantages tangibles pour les étudiants, les 
universités, l‘industrie et la société.
 

Site web
https://uplift-ag.org/  

Coordinateur de projet: 
Prof. Maina Mwangi 
School of Agriculture and Environmental Sciences 
Kenyatta University 
 

Partenaires: 

 Kenya
 Kenyatta University
 Chuka University
 Taita Taveta University

 Burundi
 The University of Ngozi - Burundi
 University of Burundi
 Rwanda
 University of Rwanda
 University of Lay Adventists of Kigali
 Zimbabwe
 Chinhoyi University of Technology 
 Zimbabwe Open University
 European Union Partners
 Università Politecnica delle Marche 
 Neu-Ulm University of Applied Sciences  
 University of Copenhagen
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       Picture 2 :  Atelier de renforcement des capacités du 29 octobre 2025 à l’Université de Chuka

Box 1:  Résultats d’apprentissage du programme de renforcement des capacités

Box 2: Groupes cibles du programme de renforcement des capacités

Le présent rapport sert de recueil pour l‘enseignement, la recherche et le transfert axés sur la pratique, afin d‘aider les EES africains à avoir une vue 
d‘ensemble de ces sujets importants. Il est accompagné d‘une série de diapositives PowerPoint utilisées lors de sessions de formation interactivedans le 
cadre des activités du projet. Ensemble, ces deux ressources peuvent faciliter la diffusion du contenu auprès de diverses parties prenantes.

0.3	 Comment utiliser ce document

Ce document, principalement sous forme de texte, sert de “script de cours” d‘accompagnement, que ce soit pour les répétitions, l‘apprentissage à 
son propre rythme ou comme aide-mémoire. Il est accompagné d‘une présentation destinée à faciliter l‘apprentissage interactif en face à face. 
 
Cliquez pour accéder à la présentation complète sur le site web d’UPLIFT-Ag. 
 
                  https://uplift-ag.org/work-packages#wp5

Groupes cibles
 
Enseignants et chercheurs dans les universités
Décideurs au sein des universités
Représentants d’organisations extérieures à l’université (entreprises, communautés, organisations gouvernementales et non gouvernemen-
tales)*
Décideurs au sein de ces organisations 

(*) Les nombreux types d’organisations extérieures à l’université sont regroupés dans ce programme sous les termes « industrie » et/ou « 
partenaires industriels »

Objectif éducatif 

• Comprendre l‘importance des liens entre l‘université et l‘industrie pour la création d‘innovations
• Permettre l‘établissement de relations entre l‘université et l‘industrie au niveau individuel et organisationnel
• Savoir comment la recherche appliquée peut être menée efficacement par des représentants de l‘université et de l‘industrie en collaboration
• Apprendre comment un transfert de connaissances significatif entre les partenaires universitaires et industriels peut commencer au niveau    
   de l‘enseignement aux étudiants
• Comprendre les opportunités possibles pour les deux parties dans la commercialisation de la recherche**.
• Contribuer à une mentalité et une culture communes de partage et de création conjointe des connaissances. 

(**) Le terme “commercialisation de la recherche” est utilisé dans ce programme au sens large, en référence aux processus d‘engagement et 
de création de relations susceptibles de déboucher sur des collaborations commerciales entre des partenaires industriels et universitaires.
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1.1	 Pourquoi est-ce important? 

1.1.1	 Facteurs déterminants pour la colla 
                 boration entre les universités et 
                 l’in  dustrie
La collaboration entre les universités et l‘industrie est devenue de 
plus en plus essentielle dans le contexte économique et technolo-
gique actuel en constante évolution. En comprenant ces facteurs, 
les universités et les industries peuvent établir des partenariats 
plus solides et mutuellement avantageux qui répondent à la fois 
aux besoins pratiques et sociétaux. Quels sont les principaux 
avantages de la collaboration entre les universités et l‘industrie?
•	 Du point de vue des universités: les établissements 

universitaires génèrent des volumes toujours plus import-
ants de connaissances scientifiques, tandis que les coûts 
de la recherche continuent d‘augmenter. Les universités ont 
souvent des difficultés à obtenir des financements et des 
ressources et subissent des pressions pour commercialiser 
leurs connaissances et les résultats de leurs recherches 
(TEBD, n.y. ; Ervits, 2024).

•	 •	 Du point de vue de l‘industrie: les entreprises sont 
confrontées à des transformations technologiques rapides, 
à un raccourcissement du cycle de vie des produits et ser-
vices, et à une concurrence mondiale intense. Elles ont éga-
lement besoin d‘un soutien financier, en particulier pour leurs 
activités de recherche, et ont besoin de ressources humaines 
qualifiées pour rester compétitives (TEBD, n.y. ; Ervits, 2024).

•	 •	 Du point de vue de la société: on attend de plus en 
plus des universités qu‘elles jouent un rôle central dans le 
développement économique. Les résultats de la recherche 
doivent se traduire par des retombées économiques positi-
ves grâce à la commercialisation, tandis que les programmes 
de formation doivent doter les étudiants de compétences 
adaptées aux technologies en rapide évolution. De plus, la 
société se tourne de plus en plus vers les universités pour 
trouver des solutions aux défis sociaux, écologiques et éco-
nomiques urgents (TEBD, n.y. ; Ervits, 2024).

La collaboration entre les universités et l‘industrie est motivée par 
divers facteurs. Comprendre ces motivations aide les universités 
et les entreprises à concevoir des collaborations mutuellement 
bénéfiques, qui favorisent l‘innovation, l‘échange de connaissances 
et l‘impact sociétal.
Les motivations peuvent être regroupées en plusieurs catégories 
(Ankrah et al., 2015, p. 392):

1. Nécessité 

La collaboration est souvent motivée par des pressions externes 
et internes. Les universités s‘alignent sur les politiques gouver-
nementales et leurs propres objectifs stratégiques, tandis que 
les entreprises répondent aux initiatives gouvernementales et 
poursuivent leurs objectifs commerciaux. Ces pressions créent 
une nécessité commune de coopérer. Par exemple, une université 
peut collaborer avec une entreprise spécialisée dans les énergies 
renouvelables afin de soutenir une initiative nationale en faveur 
des énergies vertes.

2. Réciprocité 
 
Les partenariats permettent aux deux parties d‘accéder à des 
ressources complémentaires. Les universités bénéficient d‘une 
expertise, d‘équipements de pointe et de possibilités d‘embaucher 
des diplômés, tandis que les entreprises ont accès à des étudiants 
pour des stages ou des recrutements et bénéficient de l‘expertise 
du corps enseignant. Par exemple, un département d‘ingénierie 

peut fournir des laboratoires pour un projet d‘entreprise, tandis 
que les étudiants acquièrent une expérience pratique.

3. Efficacité 
 
La collaboration accroît l‘efficacité de la recherche et de l‘inno-
vation. Les universités obtiennent des financements, trouvent 
des applications pratiques à leurs connaissances théoriques et 
bénéficient d‘opportunités commerciales. Les entreprises peuvent 
commercialiser les technologies universitaires, réduire leurs coûts, 
accélérer le développement de leurs produits et former leurs 
futurs employés. Par exemple, une université qui développe une 
nouvelle technologie de batterie peut collaborer avec un partenai-
re industriel pour la tester et la commercialiser, ce qui profite aux 
deux parties. 
4. Stabilité 
 
Les partenariats aident les deux parties à gérer les risques et à 
assurer la continuité. Les universités peuvent développer des 
réseaux de recherche et tester des théories dans des conditions 
pratiques, tandis que les entreprises peuvent résoudre des problè-
mes techniques spécifiques et partager le fardeau de l‘innovation. 
Par exemple, une entreprise pharmaceutique peut développer 
conjointement un nouveau médicament avec un laboratoire 
universitaire, partageant ainsi les risques et les ressources liés à la 
recherche. 
 
5. Légitimité  
 
La collaboration renforce la crédibilité et la reconnaissance 
sociétale. Les universités consolident leur réputation et favorisent 
l’innovation, tandis que les entreprises gagnent la confiance du 
public. Par exemple, un projet université-industrie portant sur des 
emballages durables peut démontrer une responsabilité sociale, 
améliorant ainsi l’image de l’université comme celle de l’entreprise 
partenaire. 
 
6. Asymétrie 
 
Certaines motivations sont propres à une seule partie, créant un 
potentiel de friction. Les entreprises cherchent généralement à 
maintenir le contrôle sur leurs technologies propriétaires. Par ex-
emple, une entreprise technologique peut concéder sous licence 
un logiciel développé dans une université tout en conservant des 
droits exclusifs pour sa commercialisation. 
 
7. Motivations économiques 
 
Les deux parties poursuivent des résultats économiques tangib-
les. Les universités peuvent générer des brevets et des revenus, 
tandis que les entreprises bénéficient de produits améliorés, d’une 
compétitivité accrue et de l’accès à des subventions. Par exemple, 
un projet conjoint en robotique avancée peut aboutir à de nou-
veaux produits commerciaux et à des brevets, générant une valeur 
économique pour les deux parties. De tels partenariats contribu-
ent également au développement économique global de la région. 
 
8. Motivations sociales
 
 La collaboration profite à la société et à l’éducation. Les uni-
versités exposent les étudiants et les chercheurs à des défis 
pratiques, stimulant ainsi la recherche, tandis que les entreprises 
démontrent leur responsabilité sociale et répondent à des besoins 
sociétaux. Par exemple, un partenariat université-industrie visant 
à développer des systèmes abordables de purification de l’eau 
offre aux étudiants des opportunités d’apprentissage et fournit des 
solutions aux communautés.

MODULE 1: ÉTABLIR DES LIENS ENTRE L‘INDUSTRIE ET LES 
UNIVERSITÉS
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9. Motivations institutionnelles 
 
Les avantages institutionnels à long terme renforcent les deux parties. Les universités peuvent orienter les directions de recherche, développer de 
nouveaux programmes et accéder à des réseaux, tandis que les entreprises peuvent guider la recherche, tester des produits et développer des talents. 
Par exemple, un centre de recherche conjoint en cybersécurité permet à l’université d’élargir son programme et à l’entreprise de bénéficier de diplômés 
formés et de recherches appliquées.

En conclusion, l’établissement de liens entre les universités et l’industrie est essentiel non seulement pour les institutions, mais aussi pour la société. Les 
collaborations aident à traduire la recherche en solutions pratiques aux défis sociaux, écologiques et économiques, tout en améliorant l’employabilité 
des diplômés grâce à l’acquisition de compétences pertinentes et d’une expérience professionnelle. Les entreprises bénéficient de l’accès au savoir, à 
l’expertise et aux talents, et ensemble, les deux parties stimulent l’innovation, la croissance économique régionale et le développement durable (TEBD, 
s.d.; Ervits, 2024; Ankrah et al., 2015, p. 392).

 
1.2.1	 La Vallée de la R&D 
 
Cependant, la collaboration entre l’université et l’industrie ne se déroule pas toujours sans heurts. Plusieurs lacunes existent et peuvent avoir des im-
plications importantes. L’un des défis les plus connus est ce que l’on appelle la « vallée de la mort » en recherche et développement, qui désigne l’écart 
substantiel entre un premier résultat de recherche avec une preuve de concept et sa commercialisation complète sous la forme d’un produit, d’un service 
ou d’un logiciel à travers des processus industriels à grande échelle. De nombreux résultats de recherche prometteurs, en particulier issus d’organismes 
publics de recherche et d’universités, n’arrivent pas à franchir cet écart en raison d’un manque de financement, d’intérêt, de sensibilisation ou d’autres 
obstacles, ce qui entraîne la perte de ressources et de connaissances précieuses.
 
Les étapes typiques permettant d’amener des résultats de recherche avec des preuves de concept initiales jusqu’au marché commercial comprennent :

1. Études de faisabilité  
Les premières analyses évaluent les facteurs et les options permettant de transformer la recherche en produits potentiels 

2. Validation technique et prototypage   
Les options les plus prometteuses sont testées selon les perspectives techniques pertinentes, et les premiers prototypes fonctionnels sont développés. 

3. Évaluation par les utilisateurs  
Les prototypes sont présentés à des clients ou utilisateurs potentiels afin d’évaluer leur adéquation aux besoins, leur facilité d’utilisation et leur applicabi-
lité pratique. 

4. Passage à l’échelle industrielle et lancement sur le marché  
Les concepts de produits optimisés sont mis en production à grande échelle et introduits sur le marché via des canaux de marketing et de vente approp-
rié 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Ces étapes nécessitent des investissements financiers, l’expertise de spécialistes techniques et commerciaux, ainsi que des connaissances procédura-
les pour réussir à amener des innovations sur le marché (voir Figure 1).
Combler le fossé entre la recherche et la commercialisation peut suivre deux approches principales, selon que l’innovation provient de la recherche 
fondamentale ou de besoins identifiés sur le marché.

Figure 1: La ‚ vallée de la mort‘  dite ainsi: des ressources précieuses et du savoir-faire sont perdus au détriment du progrès sociétal
Source: © Orin Herskowitz, Université Columbia, New York (NYC)

1.2	 Lacunes existantes et implications
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La stratégie push est motivée par des découvertes issues de la 
recherche fondamentale qui n’étaient pas initialement destinées 
à résoudre un problème réel spécifique. Il peut s’agir, par exemple, 
de nouveaux matériaux, formules ou substances. Les chercheurs 
doivent identifier des applications potentielles et convaincre 
ensuite des investisseurs ou des partenaires industriels de les 
aider à transformer ces résultats en produits commercialisables. 
Par exemple, un laboratoire universitaire peut découvrir un nou-
veau polymère biodégradable ; les chercheurs devront démontrer 
ses applications possibles, telles que des emballages écologiques, 
pour susciter l’intérêt commercial. Cette approche nécessite 
généralement un effort important de la part des chercheurs, car 
les résultats sont activement « poussés » vers la commercialisa-
tion. 

La stratégie pull part de besoins ou de demandes clairement 
identifiés par les utilisateurs ou les partenaires industriels. La re-
cherche appliquée est guidée par un énoncé de problème clair, ce 
qui rend le potentiel de commercialisation évident dès le départ. 
Par exemple, une entreprise d’électronique peut demander un de-
sign de batterie plus performant, et une équipe d’ingénierie univer-
sitaire développe un prototype pour répondre à ce besoin. Dans 
ce cas, les partenaires industriels sont souvent prêts à soutenir le 
passage à l’échelle, et les investisseurs peuvent plus facilement 
percevoir le potentiel commercial, ce qui réduit l’effort nécessaire 
de la part des chercheurs pour engager des partenaires. 

Quelle que soit l’approche, la réussite de la commercialisation 
dépend de relations fortes et collaboratives entre les chercheurs 
universitaires et les représentants de l’industrie. De tels liens 
permettent de garantir que les résultats de la recherche passent 
efficacement du laboratoire aux applications concrètes, comblant 
ainsi le fossé entre l’innovation et des solutions prêtes pour le 
marché.

 
1.2.2	 Facteurs facilitant ou entravant la     
                 collaboration entre l’université et 
                 l’industrie 
 
La réussite de la collaboration entre les universités et l’industrie 
dans le secteur agricole dépend d’une combinaison de ressour-
ces, de gestion, de technologie, ainsi que de contextes sociaux et 
politiques plus larges (Ankrah et al., 2015, p. 397).

La capacité et les ressources constituent la base de partenariats 
efficaces : les universités ont besoin d’un financement adéquat, de 
personnel qualifié et d’infrastructures modernes pour mener des 
recherches pertinentes. Des systèmes d’incitation bien conçus 
peuvent encourager les chercheurs à s’engager dans des travaux 
appliqués plutôt que de se concentrer exclusivement sur la pub-
lication dans des revues académiques à fort impact. Les bureaux 
de transfert de technologie et les services de vulgarisation offrent 
des infrastructures essentielles pour relier la recherche universi-
taire à l’agro-industrie, tandis que les contraintes de capacité des 
petits exploitants et des entreprises agricoles doivent également 
être prises en compte. Sans ces ressources, même des recher-
ches prometteuses risquent de ne jamais atteindre les agricul-
teurs ou les industries locales.

Les conditions juridiques et organisationnelles jouent également 
un rôle important. Des politiques universitaires rigides concer-
nant la propriété intellectuelle et les licences peuvent freiner la 
commercialisation, tandis que la recherche menée auprès des 
agriculteurs, du bétail ou des communautés doit respecter les 
normes éthiques et réglementaires. Un leadership fort, une com-
munication claire, la confiance mutuelle et la présence de « cham-
pions » de la collaboration peuvent aider à surmonter ces défis. 
Des mécanismes tels que les stages et les projets conjoints avec 

les entreprises agroalimentaires renforcent encore davantage les 
relations et facilitent le transfert de connaissances. 

Les facteurs technologiques, politiques et sociaux influencent 
également les résultats de la collaboration université–industrie. La 
nature des innovations détermine leur transférabilité : les connais-
sances tacites, comme les techniques agricoles traditionnelles 
adaptées par la recherche, sont plus difficiles à transmettre que 
les innovations explicites telles que les variétés de semences ou 
les logiciels agricoles. Le soutien politique sous forme de poli-
tiques publiques, de subventions ou de programmes de conseil 
peut accroître la faisabilité des partenariats, tandis que la crédibi-
lité sociale favorise l’engagement. D’autres facteurs, notamment 
la connaissance des compétences de recherche universitaires, le 
rôle des intermédiaires comme les services de vulgarisation, les 
risques liés aux essais agricoles, les différences sectorielles et la 
proximité géographique, influencent également les résultats.
 
En s’attaquant à ces facteurs interconnectés, les universités 
et l’industrie peuvent créer des collaborations durables qui 
transforment la recherche en solutions pratiques, améliorent les 
moyens de subsistance des agriculteurs, stimulent l’innovation et 
soutiennent le développement régional. 
 

1.2.3	 Inconvénients potentiels et obstacles 
                 à la collaboration entre l’université et  
                 l’industrie 
 
Bien que les collaborations entre les universités et l’industrie 
offrent de nombreux avantages, elles comportent également des 
défis potentiels (Ankrah et al., 2015, p. 399). Pour les universités, 
travailler en étroite collaboration avec les entreprises agroalimen-
taires peut parfois menacer l’indépendance de la recherche. Par 
exemple, un projet visant à développer une nouvelle variété de 
maïs tolérante à la sécheresse peut subir des pressions pour se 
concentrer sur des résultats commerciaux à court terme plutôt 
que sur des essais de longue durée sur le terrain, ou encore, des 
accords de confidentialité peuvent limiter le partage des résultats 
avec d’autres chercheurs. Le temps et l’énergie du personnel 
peuvent également être détournés de l’enseignement ou de la 
recherche fondamentale. 
 
Du côté de l’industrie, la lenteur des procédures universitaires 
peut retarder le développement de technologies utiles, telles 
que des systèmes d’irrigation améliorés, et la collaboration peut 
nécessiter un effort de gestion supplémentaire. Les différences 
de priorités peuvent conduire à des solutions peu pratiques si 
les recommandations académiques sont trop théoriques, ou des 
conflits peuvent surgir au sujet de la propriété intellectuelle, du 
partage des données ou du calendrier de publication des résul-
tats. Des risques financiers et commerciaux existent également si 
une nouvelle technologie ne fonctionne pas comme prévu. 
 
L’étude de référence UPLIFT-Ag (WP2) confirme que les uni-
versités comme l’industrie rencontrent ces obstacles dans la 
pratique, soulignant l’importance d’accords clairs, d’une commu-
nication efficace et d’attentes alignées pour assurer le succès des 
collaborations (UPLIFT-Ag, WP2, s.d.). En anticipant ces défis, les 
universités peuvent concevoir des partenariats qui préservent 
l’intégrité académique, réduisent les risques et garantissent que la 
recherche profite aux agriculteurs, aux étudiants et à la commun-
auté au sens large. 
                                                   
                  https://uplift-ag.org/work-packages#wp5
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1.2.4	 Comment surmonter les obstacles 
                 potentiels 
Pour relever les défis et surmonter les obstacles à la collaboration 
entre l’université et l’industrie, il est essentiel de gérer activement 
les sources potentielles de conflit ou de malentendu et de 
favoriser une compréhension commune. La réussite dépend du 
développement d’un état d’esprit partagé entre les partenaires 
et de la mobilisation du plus grand nombre possible de facteurs 
facilitants, qu’ils soient liés aux ressources, à la gestion, à la tech-
nologie ou au soutien social et politique. 

Une étape clé consiste à améliorer les apports initiaux : le par-
tenaire industriel doit partager suffisamment d’informations sur 
son contexte spécifique pour que l’équipe académique compren-
ne les besoins de l’entreprise et la valeur qu’elle peut apporter. 
L’engagement et la confiance sont également essentiels, car les 
deux parties doivent reconnaître que du temps, des efforts et des 
ressources financières sont investis, et que les risques d’échec 
concernent l’ensemble des acteurs impliqués. 

Enfin, il est important de cultiver une relation à long terme. Les 
efforts collaboratifs peuvent prendre du temps avant de produire 
des résultats tangibles. De premières activités conjointes de 
petite envergure peuvent servir de « phase test » pour évaluer la 
compatibilité entre les personnes et établir une base pour une 
collaboration plus approfondie. 
 

1.3	 Innovation et transfert de technologie  
                – brève introduction
  
“La recherche transforme l’argent en connaissance… le transfert 
de technologie transforme la connaissance en argent.”  
Geoffrey Nicholson, “Le père du Post-it“
 
 
1.3.1	 T1.3.1	 Transformer les échecs en
                 percées : l’histoire des notes Post-it  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
L’histoire des notes Post-it de 3M (voir Fig. 2) offre une leçon pré-
cieuse aux chercheurs et aux étudiants des universités agricoles 
: l’innovation naît souvent d’échecs inattendus, et la persévérance 
combinée à une pensée créative peut transformer des revers en 
grands succès (Whitefield, 1985).

3M, initialement fondée sous le nom Minnesota Mining & Manu-
facturing, est une entreprise multinationale reconnue pour ses 
innovations dans les adhésifs, les produits de consommation 
et diverses solutions industrielles. En 1973, les chercheurs de 
3M Spence Silver et Bob Olivera développent un adhésif qui ne 
répond pas aux normes habituelles  il ne collait presque pas. 
D’abord considéré comme un produit « raté », il semblait n’avoir 
aucune utilité pratique.

La percée survient lorsque Arthur Fry, employé de 3M et chanteur 
dans une chorale d’église, rencontre un problème concret. Pen-
dant les répétitions, il utilisait des bouts de papier pour marquer 
les pages de son livre de chants, mais ceux-ci tombaient continu-
ellement. Il avait besoin d’un marque-page adhésif, mais non per-
manent une solution « durablement temporaire ». Se souvenant 
de l’adhésif atypique de Silver et Olivera, Fry réalise qu’il pourrait 
résoudre son problème. En combinant son observation du terrain 
avec leur invention, il crée ce qui deviendra le Post-it.
 
L’idée de Fry avait besoin d’un défenseur au sein de 3M pour 
atteindre la commercialisation. Geoffrey Nicholson, directeur des 
nouveaux produits de la division des rubans adhésifs commerci-
aux, reconnaît son potentiel, en guide le développement et facilite 
son introduction sur le marché. La vision, la persévérance et le rôle 
de plaidoyer de Nicholson lui valent d’être surnommé « le père du 
Post-it », car il a joué un rôle décisif dans la transformation d’une 
idée insolite en un produit mondialement réussi.

Cependant, l’introduction de cette idée sur le marché n’a pas 
été simple. 3M a dû affiner la formule de l’adhésif, concevoir de 
nouvelles machines pour produire les blocs de notes et identifier 
les bons canaux de distribution. Les premières ventes via les dis-
tributeurs traditionnels sont lentes. Le tournant survient lorsque 
3M adopte une stratégie de distribution directe vers les consom-
mateurs, atteignant ceux qui utilisent réellement le produit dans 
les bureaux, écoles et foyers. Cette approche révèle une forte 
demande, fait rapidement augmenter les ventes et permet au 
produit de dépasser les 100 millions de dollars de chiffre d’affaires 
annuel, devenant alors le produit le plus rentable de 3M (White-
field, 1985).
 
Pour les universités agricoles d’Afrique de l’Est, cette histoire met 
en évidence plusieurs enseignements clés: 

• Les échecs peuvent être des opportunités  – Des résultats 
expérimentaux qui semblent au départ peu prometteurs peuvent 
mener à des solutions précieuses lorsqu’ils sont appliqués de 
manière créative.
• Résoudre des problèmes concrets  – Comprendre les défis 
auxquels sont confrontés les agriculteurs, tels que le stockage des 
semences ou l’irrigation, peut révéler de nouvelles applications 
pour les résultats de la recherche.
• Impliquer les utilisateurs finaux dès le début  – Tester les 
solutions de manière itérative avec les agriculteurs ou les commu-
nautés locales augmente la probabilité d’adoption et d’impact.
 
En favorisant une culture de l’expérimentation, en encourageant la 
collaboration interdisciplinaire et en maintenant des liens étroits 
avec les communautés et les partenaires industriels, les univer-
sités agricoles peuvent accroître les chances que les résultats 
de la recherche débouchent sur des innovations pratiques et 
largement adoptées.

Figure 2 : 3M‘s Post-It notes; source: www.hardwarezone.com.sg
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Figure 4: Les trois missions d’une université

Figure 3:  Échanges au sein d’un réseau de transfert de technologies; source: adapté de https://ec.europa.eu;uropa.

1.3.2	 Une compréhension moderne du transfert de technologie : les trois missions de l’université

La compréhension moderne du transfert de technologie met l’accent sur un échange récursif et continu d’idées, de technologies, de connaissances et de 
compétences entre les principaux acteurs des systèmes nationaux d’innovation, notamment les universités, l’industrie, le gouvernement et les commun-
autés ou ONG. Cela contraste avec le modèle traditionnel, à sens unique, dans lequel les connaissances créées dans les universités ou les organismes de 
recherche étaient simplement transférées vers l’industrie ou vers les partenaires communautaires. Bien que cette approche unidirectionnelle ait parfois 
réussi, elle limitait souvent l’adoption et l’application pratique des innovations, car les résultats de la recherche ne correspondaient pas suffisamment aux 
besoins des entreprises, des utilisateurs ou des communautés. 
Une approche plus interactive, impliquant plusieurs acteurs, garantit que les innovations sont co-développées, mieux alignées sur les besoins réels et plus 
susceptibles d’avoir un impact tangible. Les quatre groupes d’acteurs d’un système d’innovation  l’industrie, les universités, les communautés et les orga-
nisations gouvernementales  possèdent des compétences, des connaissances, des technologies et des infrastructures spécifiques. L’échange récurrent 
et la circulation des capacités et des idées entre ces groupes d’acteurs génèrent une innovation pertinente au sein d’un tel système (voir Fig. 3).
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le rôle spécifique des universités dans le système de transfert de technologie et d’innovation d’une société est illustré par ce que l’on appelle leur Troisiè-
me Mission. Au-delà des missions traditionnelles d’enseignement et de recherche, la Troisième Mission met l’accent sur l’engagement entrepreneurial des 
universités envers les besoins sociétaux et économiques, garantissant que les connaissances et les innovations sont activement appliquées aux défis du 
monde réel. Les trois missions d’une université sont illustrées dans la Fig. 4.

Pour les universités agricoles, cela peut inclure le développement de variétés de cultures améliorées en collaboration avec les agriculteurs, la création 
de technologies d’irrigation durables avec les communautés locales, ou encore la fourniture de services de formation et de conseil aux entreprises 
agroalimentaires. En adoptant la Troisième Mission, les universités ne font pas seulement progresser les connaissances scientifiques : elles renforcent 
également l‘impact sociétal, le développement économique et l’employabilité des diplômés, rendant ainsi les résultats de la recherche directement utiles 
aux régions qu’elles desservent. 

1.	 Éducation: 
qualification du capital humain de la société avec une pertinence 
pour la pratique  

2.	 Recherche: 
génération de nouvelles connaissances utiles pour relever les 
défis et atteindre les objectifs de la société  

3.	 Transfert (incluant „outreach“): 
engagement entrepreneurial envers les besoins et les demandes 
de la société et de l’économie 
 
 

Éducation

TransfertRecherche
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1.3.3	  Processus d’innovation et 
                  écosystèmes

Les innovations économiquement viables et réussies ne consis-
tent pas toujours à créer quelque chose de totalement nouveau. 
Plus souvent, elles résultent de la combinaison ou de l’adaptation 
de technologies, de processus, d’idées ou de matériaux existants, 
de manière novatrice, afin de résoudre des problèmes spécifiques 
ou d’améliorer les résultats. Le processus peut être compris en 
trois étapes pratiques: 

1.	 Identifier une technologie, un processus, une idée ou un 
matériau existant ayant un potentiel d’adaptation.

2.	 Le combiner ou l’appliquer d’une manière nouvelle ou améli-
orée afin de créer de la valeur ajoutée ou de résoudre un 
problème.

3.	 Mettre en œuvre la solution pour répondre à un défi ou 
accroître l’impact, que ce soit en termes de productivité, 
d’efficacité, de durabilité ou de bénéfice sociétal. 

L’innovation repose souvent sur la recombinaison créative et 
l’application pratique, plutôt que sur une création entièrement 
nouvelle. 
 
“Il faut tout un village pour élever un enfant, et il faut tout un éco-

système pour faire évoluer une innovation à grande échelle.” 

(International Development Innovation Alliance, n.d.)

 

 
La mise à l’échelle réussie d’une innovation nécessite les efforts 
coordonnés de nombreux acteurs actifs au sein de ce que l’on 
appelle un écosystème d’innovation. Un écosystème d’innova-
tion est le réseau d’organisations, d’institutions et d’individus qui 
interagissent pour générer, développer et amener des innovations 
sur le marché. Les gouvernements jouent un rôle essentiel dans 
l’activation, le soutien et la promotion de ces écosystèmes, en ai-
dant à créer les conditions favorables à la collaboration et, parfois, 
en facilitant les connexions entre les différents acteurs. 
 
The innovation process can be understood as a series of stages, 
each supported by specific ecosystem players (International 
Development Innovation Alliance, n.d.), as illustrated in Fig. 5:
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

1.    Idéation:   Les idées émergent souvent des institutions de 
recherche, des universités et des start-up. Les contributions 
des professionnels, des organisations de la société civile et des 
agences de développement permettent d’identifier les défis so-
ciétaux et agricoles pressants auxquels les innovations pourraient 
répondre.
2.     Recherche et développement (R&D):  Les universités, les 
centres de recherche et les entreprises privées collaborent pour 
développer des solutions potentielles, tandis que les incubateurs 
et les accélérateurs fournissent conseils, mentorat et infrastructu-
res pour transformer les idées en prototypes concrets.
3.    Preuve de concept:  Les innovations sont testées et validées 
dans des environnements contrôlés ou à petite échelle. Les 
start-up, les entreprises privées et les intermédiaires jouent ici un 
rôle dans l’évaluation de la faisabilité, tandis que les investisseurs 
providentiels, les fonds de capital-risque ou encore les proches 
peuvent apporter un financement précoce.
4.    Passage à l’échelle:  Une fois validées, les innovations 
nécessitent un soutien pour se déployer à plus grande échelle. Les 
facilitateurs de marché, les fonds de capital-investissement et les 
programmes gouvernementaux peuvent aider à naviguer dans 
les exigences réglementaires, les chaînes d’approvisionnement et 
l’accès au marché.
5.    Mise à l’échelle:  L’adoption plus large de l’innovation dépend 
d’une collaboration continue entre les entreprises privées, les 
start-up, les agences de développement et les organisations de 
la société civile pour atteindre les utilisateurs cibles, tels que les 
petits exploitants ou les agro-industries. 
6.    Pérennisation de la mise à l’échelle:  Enfin, pour assurer 
un impact à long terme, il est nécessaire de créer des boucles de 
rétroaction, d’encourager l’amélioration continue et de mettre en 
place des politiques de soutien. Les gouvernements, les institu-
tions de recherche et les partenaires industriels veillent à ce que 
les innovations restent efficaces, accessibles et adaptables aux 
contextes changeants. 
En comprenant les étapes du processus d’innovation et les rôles 
des différents acteurs, les universités agricoles peuvent mieux 
se positionner au sein de ces écosystèmes. Elles peuvent non seu-
lement contribuer par leur recherche et leur expertise technique, 
mais aussi agir comme connecteurs, facilitateurs et formateurs, 
garantissant que les innovations progressent efficacement de 
l’idée à des solutions réelles, durables et à fort impact. 

“L’innovation naît de la combinaison de connaissances de 

différents types provenant de diverses sources, de manière nou-

velle. À son tour, l’interaction entre les détenteurs de connais-

sances c’est-à-dire la communication entre eux  joue un rôle 

déterminant.”        (Piller, F. et al., 2021, p. 150)

Une invention est tout processus, machine, composition de 
matière utile, ou toute amélioration nouvelle ou utile de ceux-ci. 

(tlo.mit.edu)
Une invention est un dispositif, une méthode, une composition, 

une idée ou un processus unique ou nouveau.“
 (en.wikipedia.org)

L’innovation est : production, adoption/assimilation et ex-
ploitation d’une nouveauté à valeur ajoutée dans les sphères 
économique et sociale ; renouvellement et élargissement des 
produits, services et marchés ; développement de nouvelles 

méthodes de production ; et mise en place de nouveaux systè-
mes de gestion. C’est à la fois un processus et un résultat.

Box 3: Définitions de l’invention et de l’innovation

Figure 5: Les étapes du processus d’innovation  

Idéation

Recherche et 
développement

Preuve de 
concept

Passage à 
l’échelle

Mise à 
l’échelle

Échelle 
durable



11

1.4	 Comment établir des relations entre  
                 l’université et l’industrie
1.4.1	 Approches formelles et informelles 
Établir avec succès des collaborations entre les universités et 
l’industrie nécessite de naviguer à la fois dans des structures 
formelles et dans des dynamiques relationnelles informelles. Ces 
deux dimensions, bien que distinctes, sont profondément inter-
connectées et se renforcent mutuellement.
Du côté formel, la collaboration se déroule selon un processus 
structuré, souvent décrit en cinq étapes clés (Ankrah et al., 2015, 
p. 394):
1.    Identification des partenaires:  Commencer par rechercher 
les organisations susceptibles d’être des collaborateurs perti-
nents. Rassembler des informations sur leurs domaines d’exper-
tise, leurs projets antérieurs, leurs objectifs stratégiques et leur 
position dans le secteur.
2.    Établissement des premiers contacts:  Prendre contact 
avec les représentants appropriés. Tirer parti de relations antéri-
eures, lorsqu’elles existent, afin de faciliter la confiance et d’ouvrir 
le dialogue.
3.    Évaluation et sélection des: Évaluer la volonté de l’orga-
nisation à collaborer, ses capacités, ses objectifs stratégiques 
ainsi que l’alignement des intérêts de recherche. Sélectionner les 
partenaires présentant le plus fort potentiel de bénéfices mutuels.
4.    Négociation du partenariat: Définir des objectifs communs, 
les ressources à mobiliser et des premiers projets réalistes. Cette 
étape nécessite une communication claire, des compromis et un 
alignement des attentes.
5.    Formalisation des accords: Conclure des accords couvrant 
les responsabilités, l’allocation des ressources, les calendriers et 
les droits de propriété intellectuelle, afin d’assurer la clarté et de 
prévenir les conflits.

En parallèle du processus formel, la dimension informelle et rela-
tionnelle se concentre sur la construction de la confiance et de la 
compréhension mutuelle entre les individus impliqués:

1.    Détermination crédible à collaborer:  Montrer son engage-
ment et un véritable intérêt pour le partenariat.
2.    Premier projet aux résultats bénéfiques pour les deux 
parties:  Commencer modestement afin de garantir des premiers 
succès qui renforcent la crédibilité.
3.    Établissement d’une confiance mutuelle: Favoriser l’ouver-
ture et la fiabilité grâce à une communication cohérente et à des 
réussites partagées. 
4.    Développement d’une relation à long terme: Maintenir 
l’engagement au-delà du premier projet pour approfondir la 
collaboration.
5.    Développement et réalisation de projets avancés: Tirer 
parti de la confiance et des apprentissages accumulés pour 
entreprendre des initiatives plus complexes et ambitieuses.

Une collaboration relationnelle réussie ne découle pas unique-
ment d’accords formels, mais de la manière dont les partenaires 
interagissent et grandissent ensemble au fil du temps. Elle com-
mence par un effort sincère pour comprendre les besoins et les 
domaines d’expertise de l’autre, créant ainsi une base d’appren-
tissage mutuel. À partir de là, des thèmes d’intérêt commun 
permettent de focaliser la collaboration, tandis qu’un équilibre 
entre flexibilité et objectifs clairs maintient le partenariat à la 
fois adaptable et orienté. Les conditions formelles, telles que les 
contrats ou les accords de confidentialité, offrent une structure 
nécessaire. Cependant, la confiance se construit tout autant en 
commençant par des projets gérables avec des délais réalistes. 
En cours de route, l’ouverture quant aux progrès, réussites et dif-
ficultés garantit la transparence, tandis que la reconnaissance et 
le soutien entretiennent la motivation. À la fin d’un projet, prendre 
le temps de mener une réflexion structurée permet de capitaliser 
les enseignements, et célébrer les réussites renforce le sentiment 
d’accomplissement partagé qui consolide les collaborations futu-
res. Ainsi, si les processus formels apportent structure et clarté, 
la dimension relationnelle assure la confiance, la compréhension 
mutuelle et l’engagement à long terme, rendant la collaboration 
résiliente et productive.

Figure 6:  6 Processus dans un écosystème d’innovation ; source : recréé d’après Uecke, O. (2012), p. 78

La mise à l’échelle d’innovations porteuses de sens implique toujours plusieurs acteurs au sein d’un réseau d’innovation. Une communication efficace 
entre ces différents détenteurs de connaissances constitue donc un facteur clé de réussite dans le transfert de technologie et la mise à l’échelle des inno-
vations. Les technology brokers, tels que les bureaux universitaires de transfert de technologie (TTO) ou encore les agences nationales et internationales 
neutres, jouent un rôle essentiel en facilitant la communication et la collaboration entre les acteurs concernés du réseau (voir Fig. 6). 
Une condition fondamentale pour que ce processus réussisse est la compétence et la volonté des individus de s’engager activement dans la commu-
nication et l’interaction. Cela s’applique à tous les participants, y compris les chercheurs, les représentants de l’industrie, les experts en investissement 
et d’autres parties prenantes. Sans motivation ni capacité à partager les connaissances, coordonner les activités et instaurer la confiance, même les 
innovations les plus prometteuses risquent de ne jamais atteindre leur plein potentiel (Uecke, 2012, p. 78 ; Piller et al., 2021, p. 151).
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Figure 7: Pratiques efficaces pour construire des relations entre l’université et l’industrie

Figure 8: Une procédure descendante pour établir des collaborations industrielles pour les facultés et 

1.4.2	 Pratiques efficaces pour construire des relations entre l’université et l’industrie
Il existe de nombreuses façons d’établir des liens significatifs entre le personnel universitaire et les représentants de l’industrie. La figure 7 en 
donne un aperçu.

Adhérer à des associations professionnelles ou industrielles permet aux universitaires de rencontrer des professionnels et de se tenir 
informés des sujets pertinents du secteur. Proposer des formations pour cadres ou employés met les scientifiques et les enseignants-cher-
cheurs en contact direct avec l’industrie, tandis que les anciens élèves travaillant en entreprise jouent souvent un rôle de passerelle naturelle 
: les événements de réseautage avec les diplômés sont donc particulièrement précieux. Les universités peuvent également organiser des 
événements axés sur l’industrie ou des hackathons étudiants portant sur des problèmes réels, offrant ainsi des opportunités de collaboration 
et d’expérimentation pratique. Les plateformes en ligne, comme les groupes spécialisés sur les réseaux sociaux, constituent d’autres moyens 
de se connecter avec des professionnels partageant les mêmes intérêts. La participation à des salons industriels et à des conférences expo-
se les universitaires aux pratiques des entreprises et facilite le réseautage. Enfin, la prospection directe par e-mails, appels ou via les réseaux 
sociaux  peut également être efficace, surtout lorsque le sujet correspond aux intérêts de l’industrie et que les titres universitaires comme Dr 
ou Prof contribuent à renforcer la crédibilité. 
 
1.4.3	 Une procédure descendante pour les facultés et les départements
La Fig. 8 présente une approche structurée qu’un département ou une faculté universitaire peut utiliser pour planifier et développer des re-
lations avec des entreprises et partenaires industriels pertinents. Le processus commence par la définition des objectifs et de la stratégie au 
niveau de la faculté, suivie par la mise en place d’une petite équipe ou d’un comité axé sur l’industrie pour coordonner les activités. Ensuite, les 
entreprises les plus pertinentes sont identifiées, et un premier contact est établi pour explorer les possibilités d’engagement. Comprendre les 
besoins des entreprises en matière de recherche appliquée permet à l’université de mobiliser les spécialistes appropriés au sein de l’établis-
sement. À partir de cette compréhension, différentes propositions de collaboration peuvent être élaborées et discutées avec les responsab-
les de l’entreprise. Les propositions sont ensuite affinées en fonction des retours reçus, posant ainsi les bases du lancement de la première 
collaboration.

Devenir membre 
d’associations 

professionnelles ou 
industrielles

Proposer des 
formations pour 

cadres

Travailler avec les 
anciens élèves

Organiser des 
hackathons 

étudiants

Rejoindre des 
groupes sur les 
réseaux sociaux

Visiter des salons 
industriels et des 

conférences

Prospection à froid

Définir les 
objectifs et la 

stratégie au niveau 
de la faculté

Mettre en place 
une petite équipe 

ou un comité dédié 
à l’industrie

Identifier les 
entreprises les 

plus intéressantes

Entrer en contact 
avec ces 

entreprises

Identifier les 
besoins en 
recherche 
appliquée

Mobiliser les 
spécialistes 

appropriés au sein 
de l’établissement

Élaborer des 
propositions de 

collaboration 
alternatives

Discuter des 
propositions avec 
les responsables 
de l’entreprises

Adapter la 
proposition aux 

retours de 
l’entreprise

Démarrer la 
première 

collaboration
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Encadré 4 Liste de contrôle pour la préparation d’un message à destination des entreprises

1.4.4	 Comment les universités peuvent communiquer efficacement avec les partenaires 
                 industriels 

La clé pour capter l’attention et susciter l’intérêt lors d’une première rencontre avec des représentants de l’industrie réside dans la capacité à 
aborder des sujets qui leur sont importants. Cela nécessite une compréhension claire des enjeux fondamentaux et des priorités du côté indust-
riel, ainsi qu’une présentation des compétences et de l’expertise de l’université en lien pertinent avec ces préoccupations. L’accent doit être mis 
sur la réponse aux besoins spécifiques de l’entreprise ou du secteur concerné.

Liste de contrôle pour l’élaboration du message de l’université en amont d’une première rencontre avec 
des partenaires industriels

1.	  Étudier l’organisation
	9 Examiner ses objectifs, ses produits ou services, sa situation actuelle, ses thématiques clés et les actualités récentes.
	9 Identifier les personnes pertinentes par rapport à vos sujets et se renseigner sur leurs fonctions, responsabilités et 

parcours. 

2.	 Relier votre expertise 

	9 Identifier les points de convergence entre vos travaux de recherche ou l’expertise de l’université et les intérêts de 
l’organisation.

	9 Sélectionner les thématiques auxquelles vous pouvez apporter une contribution pertinente. 

3.	 Se préparer à l’échange
	9 Formuler des questions permettant de mieux comprendre l’entreprise.
	9 Préparer des questions directrices afin d’orienter la discussion dans des directions utiles. 

4.	 Structurer votre message 

	9 Élaborer un résumé concis ou une courte présentation de vos compétences et expériences.
	9 Se concentrer sur les thématiques les plus pertinentes pour l’organisation.
	9 Reprendre, lorsque cela est pertinent, le vocabulaire de l’organisation afin de renforcer la connexion.
	9 Privilégier la clarté et la focalisation plutôt que l’exhaustivité..
	9 Rester flexible et ajuster votre positionnement en fonction des enseignements tirés de l’entretien. 

5.	 Rester ciblé et équilibré
	9 Éviter la surenchère en cherchant à présenter l’ensemble de vos offres potentielles.
	9 Un message ciblé et sélectif suscite davantage d’intérêt qu’une „vitrine 
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MODULE 2: RECHERCHE APPLIQUÉE ORIENTÉE VERS LE 
TRANSFERT

Tableau 1 Distinction entre la recherche fondamentale et la recherche appliquée

Tableau 2 Avantages et inconvénients de la conduite de recherches appliquées

Recherche fondamentale Recherche appliquée

	9 Exploration des problématiques et des éléments
	9 Création de nouvelles connaissances
	9 Extension des connaissances existantes
	9 Formulation de théories
	9 Généralisations
	9 Initiative propre du sujet
	9 Validité interne importante

	9 Trouver des solutions à un problème immédiat d’une organi-
sation existanteFindings resolve real world issues in society and/
or business

	9 Les résultats résolvent des problèmes concrets dans la 
société et/ou le monde des affaires

	9 Objectifs de recherche définis par les clients / sponsors en 
collaboration avec le chercheur

	9 Validité externe importante

La validité scientifique et les méthodologies sont importantes pour les deux approches

Avantages Inconvénients

•	 la recherche appliquée peut être utile pour résoudre 
des problèmes spécifiques dans les entreprises et d’autres 
contextes
•	 les résultats de la recherche appliquée peuvent apporter 
un bénéfice direct aux détenteurs du problème / partenai-
res de coopération
•	 les projets de recherche appliquée créent de la crédibilité 
et de la réputation pour le chercheur auprès des représen-
tants de l’industrie

•  les résultats des projets de recherche appliquée ne peuvent 
généralement pas être généralisés
• tous les résultats de projets de recherche appliquée ne peuvent 
pas être publiés
•  les études appliquées ont généralement des délais plus stricts, 
fixés par des clients / commanditaires externes, qui ne sont pas 
ou peu flexibles

La recherche appliquée joue un rôle central dans la réalisation de la Troisième Mission des universités, qui va au-delà de l’enseignement et 
de la recherche fondamentale pour inclure un engagement actif auprès de la société et de l’industrie. En se concentrant sur la résolution de 
problèmes pratiques, la recherche appliquée permet aux universités de contribuer directement à l’innovation, au développement régional et 
à la compétitivité des entreprises. Elle renforce également les partenariats fondés sur la confiance, génère un impact sociétal et démontre 
la pertinence de l’expertise académique au-delà du cadre universitaire. Néanmoins, la recherche fondamentale et la recherche appliquée 
demeurent toutes deux importantes, et la conduite de recherches appliquées comporte à la fois des avantages et des inconvénients, tels que 
présentés dans le tableau 2.

 
 
 Dans le contexte des relations entre universités et industrie, il est important de comprendre la distinction entre la recherche fondamentale et 
la recherche appliquée, car cela permet d’éviter des malentendus et d’assurer l’alignement des attentes entre partenaires académiques et in-
dustriels. Le tableau 1 présente les principales différences entre ces deux approches, tout en montrant qu’elles partagent une base commune : 
la validité scientifique et une méthodologie rigoureuse.

2.2	 Dériver les domaines de recherche à partir de problèmes réels 

2.2.1	 De la prise de conscience du problème à la conception de la recherche
 
Une collaboration solide entre les universités et l’industrie dépend de recherches qui répondent directement aux défis auxquels sont con-
frontés les entreprises, les communautés et les organisations. Pour identifier ces défis, les chercheurs doivent développer une sensibilité aux 
problèmes dans leur domaine de compétence et d’intérêt.

Ce processus commence par une interaction active avec la société sous toutes ses formes : industries telles que l’agriculture et la logistique, 
entreprises de services, institutions publiques, ONG et communautés locales. Pour préparer ces échanges, des recherches préalables dans 
des revues professionnelles, des médias spécialisés et des documents politiques permettent de mieux cerner les préoccupations majeures 
du secteur. Plus important encore, les chercheurs doivent écouter attentivement les personnes travaillant dans ces environnements afin de 
comprendre les problèmes qu’elles rencontrent, les solutions pratiques qu’elles utilisent déjà et les lacunes de connaissances qui subsistent. 
 
Une fois un champ général de préoccupation identifié, l’étape suivante consiste à mener une analyse systématique du problème. Cela peut 
être facilité par plusieurs outils structurés qui aident à organiser des réalités complexes et à révéler des insights plus profonds. Quatre métho-
des particulièrement utiles sont : l’analyse de l’arbre à problèmes, la technique des Cinq Pourquoi, le diagramme d‘Ishikawa (ou diagramme 
en arêtes de poisson) et l’analyse des champs de force. Chacune offre une manière différente de cartographier les causes et les effets, et 
chacune peut être appliquée aux défis agricoles couramment observés dans les pays d’Afrique de l’Est.

2.1	 Distinction entre la recherche fondamentale et la recherche appliquée
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Figure 9 Analyse de l’arbre à problèmes; source: Mahmoud & Fredholm, 2024

2.2.2	 Outils d’analyse de problèmes 
 
L’analyse de l’arbre à problèmes (Fig. 9) est particulièrement utile lorsque les chercheurs souhaitent visualiser l’ensemble des causes et des 
conséquences entourant un enjeu central. Imaginez, par exemple, des agriculteurs du nord de la Tanzanie signalant des rendements de maïs 
constamment faibles. Le problème central ou le tronc de l’arbre  est la baisse de la productivité. Les racines de ce problème peuvent inclure 
une faible fertilité des sols, un accès limité aux semences améliorées, des précipitations irrégulières et un manque de formation aux pratiques 
agricoles durables. Les branches  c’est-à-dire les effets  incluent la diminution des revenus des ménages, l’aggravation de l’insécurité alimentaire 
et la migration des jeunes vers les zones urbaines. 
En représentant visuellement ces relations, les chercheurs et les praticiens peuvent voir non seulement où les interventions seraient les plus 
efficaces, mais aussi comment le fait de s’attaquer à une cause profonde peut avoir des effets en cascade sur l’ensemble du système.

La technique des Cinq Pourquoi (Fig. 10), ou analyse des causes profondes, offre une autre perspective pour explorer les problèmes en en-
courageant un questionnement répété jusqu’à ce que la cause sous-jacente apparaisse. Un exemple courant issu de l’élevage laitier au Kenya 
illustre bien cette méthode. Les agriculteurs se plaignent souvent que leur lait se gâte avant d’arriver au marché. Le premier « pourquoi » mène 
à l’observation que le lait n’est pas refroidi immédiatement après la traite. Un deuxième « pourquoi » révèle que les coopératives villageoises ne 
disposent pas d’installations de refroidissement. En poursuivant, on découvre que le refroidissement électrique est inabordable, principalement 
en raison de tarifs élevés. Un nouveau « pourquoi » montre que les solutions d’énergie renouvelable, qui pourraient offrir une alternative abordab-
le, ne sont pas largement adoptées. Au cinquième « pourquoi », la cause profonde apparaît: un manque d’accès à une infrastructure énergétique 
durable. Cette compréhension approfondie oriente la recherche et l’innovation non pas vers des solutions superficielles, mais vers des solutions 
énergétiques adaptées aux contextes ruraux.
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Figure 10: Les 5 Pourquoi ou analyse des causes profondes

Figure 11 Diagramme d’Ishikawa source: American Society for Quality, s.d..

Lorsque les problèmes ont de nombreuses causes interconnectées, le diagramme en arêtes de poisson (Fig. 11), également appelé diagramme 
d’Ishikawa ou diagramme cause-effet, offre une manière structurée de les catégoriser. Prenons l’exemple de la culture de tomates en Ouganda, 
où les pertes post-récolte sont importantes. Si les chercheurs et les agriculteurs dessinent un diagramme en arêtes de poisson, ils peuvent 
placer à la “tête” du poisson le problème de détérioration, avec les arêtes se ramifiant en catégories. Sous “personnes”, apparaît une connais-
sance limitée des pratiques de manipulation. Sous “processus”, la récolte et le transport sont inefficaces. Sous “équipements”, il y a un manque 
d’installations de refroidissement et de stockage. “Matériaux” renvoie à l’utilisation d’emballages inadaptés, “environnement” met en évidence 
les défis liés aux températures élevées, et “politiques” reflète des normes de marché faibles. Cette vue structurée empêche que d’importants 
facteurs contributifs ne soient négligés et encourage des interventions plus holistiques.

1er Pourquoi : Identifier la première cause 
contribuant au problème.

2e Pourquoi : Approfondir en se demandant 
pourquoi la première cause est apparue.

3e Pourquoi : Poursuivre l’exploration afin de 
comprendre des raisons plus profondes.

4e Pourquoi : Mettre en évidence des problèmes 
sous-jacents liés au système ou aux processus.

5e Pourquoi : Atteindre la cause racine exploitable 
et formuler des actions correctives
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Tableau 3 Analyse des champs de force

Figure 12 Matrice de classification des domaines de recherche prometteurs; source: Prof. Dr. Thomas Bayer, d’après les contributions du Prof. Dr. Bernard Wagemann

Enfin, l’analyse des champs de force (Tableau 3) est utile lorsque le changement se profile déjà mais que son adoption reste inégale. En Éthiopie, 
par exemple, l’irrigation goutte-à-goutte a été introduite en réponse à la raréfaction croissante de l’eau. D’un côté, des forces motrices telles que 
les programmes de formation des ONG, les subventions gouvernementales et les preuves de rendements plus élevés favorisent l’adoption. De 
l’autre, des forces restrictives comme les coûts d’installation élevés, le manque d’expertise technique et la résistance à abandonner les métho-
des d’irrigation traditionnelles ralentissent les progrès. Cartographier ces dynamiques opposées permet aux chercheurs et aux praticiens de 
voir où agir en renforçant les forces motrices, par exemple en élargissant l’accès aux subventions, tout en affaiblissant les obstacles, par exemp-
le en proposant des projets de démonstration d’agriculteur à agriculteur.

Forces motrices
(soutenant l’adoption)

Forces restrictives  
(fréinant l’adoption)

La raréfaction de l’eau accroît l’urgence d’une irrigation 
efficace 

Coûts initiaux élevés d’installation des systèmes de gout-
te-à-goutte

Les programmes de formation des ONG renforcent la 
sensibilisation des agriculteurs

Expertise technique limitée pour la maintenance et la réparation

Les subventions gouvernementales réduisent le poids de 
l’investissement initial

Résistance à l’abandon de l’irrigation traditionnelle par 
submersion

Augmentations de rendement prouvées dans les projets 
pilotes

Accès peu fiable aux pièces de rechange et aux équipements 
dans les zones rurales

2.2.3	 Matrice de classification des problèmes de recherche

Pour une comparaison systématique, il est utile de positionner les domaines problématiques identifiés au sein d’un système de classification 
tel que celui présenté à la figure 12. Une fois les zones potentielles de préoccupation cartographiées, la tâche suivante consiste à formuler des 
problématiques claires pouvant orienter les recherches futures. Cela peut se faire de plusieurs manières. L’examen des questions ouvertes 
issues de projets de recherche appliquée antérieurs révèle souvent des problèmes restés non résolus ou nécessitant une investigation plus 
approfondie. Des conversations directes avec des parties prenantes individuelles, telles que des agriculteurs, des responsables de coopéra-
tives ou des agents de vulgarisation, permettent de comprendre des défis spécifiques du point de vue des praticiens. Des ateliers de groupe 
avec les « propriétaires du problème » offrent aux chercheurs la possibilité de recueillir un éventail plus large d’expériences et de perspectives, 
tandis que l’observation structurée de processus réels, tels que la récolte, le stockage ou la distribution, fournit une compréhension précieuse 
de première main des inefficacités ou difficultés rencontrées. En combinant ces approches, les chercheurs peuvent s’assurer que les problé-
matiques formulées sont non seulement académiquement pertinentes, mais également ancrées dans les réalités vécues par ceux qui y sont 
confrontés au quotidien.
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Tableau 4 Considérations interdisciplinaires d’un projet de mini-réseau solaire

A Une problématique bien formulée condense des réalités complexes en un résumé concis et concret capable d’orienter la recherche. Elle doit 
situer le contexte en mettant en évidence ce qui est déjà connu, décrire le problème précis nécessitant une attention particulière et montrer 
pourquoi l’acquisition de nouvelles connaissances est pertinente et urgente.

Exemple d’une problématique efficace: 

“Dans l’agriculture est-africaine, les petits exploitants jouent un rôle central dans la sécurité alimentaire nationale, pourtant les pertes après 

récolte continuent de compromettre la productivité et les revenus. Alors que des études antérieures ont documenté l’ampleur de ces 

pertes, on sait moins de choses sur l’interaction entre les pratiques de stockage, la dynamique des marchés et les infrastructures locales. 

Comprendre ces liens est crucial, car réduire le gaspillage après récolte permettrait non seulement d’améliorer la résilience des ménages, 

mais aussi de renforcer les systèmes alimentaires régionaux et de contribuer à des objectifs de développement plus larges.” 

2.3	 Comment planifier, structurer et mener des projets de recherche appliquée 

2.3.1	 La complexité des problèmes du monde réel
 
De nombreux problèmes concrets que la recherche appliquée cherche à résoudre sont complexes et multidimensionnels, impliquant souvent 
simultanément des aspects environnementaux, économiques et sociaux. La recherche disciplinaire traditionnelle a permis de nombreux suc-
cès et a approfondi la compréhension dans des domaines spécifiques, mais elle a également entraîné une spécialisation de plus en plus étroite 
et une prolifération de sous-disciplines. Par conséquent, résoudre les problèmes complexes aujourd’hui nécessite souvent une collaboration 
entre plusieurs domaines d’expertise et une perspective holistique qui dépasse les frontières traditionnelles. C’est ce que l’on appelle une appro-
che transdisciplinaire.

Au XXI siècle, les sociétés sont confrontées à de grands défis : des problèmes qui affectent fondamentalement le bien-être humain et la planète. 
Les 17 Objectifs de Développement Durable (ODD) des Nations Unies fournissent un cadre largement reconnu pour décrire ces défis. Des 
objectifs tels que l’éradication de la faim, l’accès à l’eau potable et la lutte urgente contre le changement climatique ne peuvent être résolus par 
une seule discipline. Des approches intégrées, combinant les connaissances de plusieurs domaines et impliquant directement les praticiens, les 
communautés et les industries, sont essentielles.

Par exemple, les pertes alimentaires après récolte dans l’agriculture est-africaine contribuent directement à l’ODD 2 « Faim Zéro », tout en 
interagissant avec l’ODD 12 « Consommation et production responsables » et l’ODD 13 « Lutte contre le changement climatique ». L’accès limité 
à l’eau d’irrigation est lié à l’ODD 6 « Eau propre et assainissement » et à l’ODD 2. La faible adoption de pratiques agricoles climato-intelligentes 
touche les ODD 13 et 15 « Vie terrestre », tandis que la dégradation des sols et l’accès limité aux marchés pour les petits exploitants se rap-
portent aux ODD 15, 8 « Travail décent et croissance économique » et 10 « Réduction des inégalités ». Encadrer la recherche de cette manière 
garantit que les projets sont à la fois localement pertinents et mondialement significatifs, contribuant à relever les grands défis du XXI siècle.

Considérons cet exemple de stratégies d’introduction d’un mini-réseau solaire dans une communauté rurale. Il illustre un projet concret clas-
sique qui couvre au moins trois dimensions distinctes, montrant pourquoi une approche interdisciplinaire est essentielle. Traiter efficacement un 
tel projet nécessite une collaboration entre l’ingénierie, les sciences économiques et les sciences sociales afin de développer des concepts de 
solution techniquement réalisables, économiquement viables et socialement acceptables.

Dans de tels projets, il est essentiel que les ingénieurs et scientifiques en génie énergétique comprennent l’importance de la recherche so-
cio-économique pour la réussite globale du système. Inversement, les spécialistes en sciences économiques et sociales doivent reconnaître 
comment leurs conclusions et recommandations influencent directement les résultats techniques. Une collaboration interdisciplinaire efficace 
garantit que les solutions techniques ne sont pas seulement fonctionnelles, mais aussi économiquement durables et socialement acceptées.

 

Aspects de l’in-
génierie énergé-
tique

Aspects économiques 
et commerciaux

Besoins, attitudes, com-
portements et pratiques 
des utilisateurs et de la 
communauté

•	 Conception des com-
posants du système  

•	  Détermination de 
l’emplacement, des 
dimensions et de la taille 
du système 

•	 Exigences de main-
tenance et facilité 
d’entretien 

•	 Estimation du nombre de 
consommateurs d’électri-
cité potentiels, y compris les 
ménages privés et les petites 
entreprises 

•	 Évaluation des coûts d’instal-
lation et de fonctionnement du 
système 

• Analyse des revenus dispo-
nibles des consommateurs 
potentiels

•	 Modèles anticipés de consommati-
on d’électricité  

•	 Volonté et disposition à adapter les 
comportements ou pratiques  

•	 Attitudes entrepreneuriales envers 
l’exploitation de nouvelles oppor-
tunités commerciales
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2.3.2	 Comment planifier, structurer et mener des projets de recherche appliquée en collaborati
                 on avec des partenaires industriels

Les projets de recherche appliquée menés en collaboration avec des partenaires industriels suivent généralement le même processus global 
que les projets de recherche traditionnels : en partant de l’identification du problème, puis en passant par la formulation des questions de re-
cherche, la conception et la planification de la recherche, la collecte de données, et enfin l’analyse et l’interprétation. Une étape supplémentaire 
et cruciale dans la collaboration avec l’industrie est la clarification des termes, conditions, rôles, responsabilités et livrables. Cela garantit que les 
chercheurs académiques et les partenaires industriels partagent une compréhension commune des attentes et des contributions. 

La distinction la plus importante entre ces projets appliqués et la recherche disciplinaire traditionnelle réside dans la communication et la col-
laboration continues entre organisations. Une interaction régulière entre les chercheurs et les représentants de l’industrie est souvent un prére-
quis essentiel au succès du projet. Les partenaires industriels jouent généralement un rôle clé à plusieurs étapes du processus de recherche. 
Sans une communication efficace, le projet peut apparaître comme une « boîte noire » du point de vue de l’industrie, entraînant potentiellement 
une perte d’engagement ou d’intérêt. Pour les chercheurs, une communication insuffisante peut limiter l’accès à des informations, données ou 
parties prenantes cruciales, ce qui peut réduire la pertinence et l’impact des résultats de la recherche.

Ce qui suit présente les étapes génériques des projets de recherche appliquée, offrant un cadre structuré pour la collaboration avec des par-
tenaires industriels tout en reconnaissant que chaque projet est unique dans ses questions, ses hypothèses et sa mise en œuvre.

1.	 Identifier le problème  à un niveau général en collaboration avec le partenaire industriel

2.	 Passer en revue les solutions existantes et la littérature  pour comprendre les connaissances actuelles et les lacunes 

3.	 Spécifier et concentrer les questions de recherche concrètes  avec le partenaire industriel 

4.	 Définir clairement les termes, concepts, rôles et livrables  avec le partenaire industriel

5.	 Définir l’hypothèse directrice  pour la recherche sur le terrain en fonction des questions de recherche 

6.	 Définir la population ou les groupes cibles  à étudier, avec la contribution du partenaire industriel 

7.	 Élaborer le plan de recherche, en choisissant des approches quantitatives ou qualitatives selon le cas 

8.	 Développer les instruments de recherche, tels que questionnaires, guides d’entretien, grilles d’observation ou schémas 
                      de codage
9.	 Collecter les données, y compris le pré-test des instruments lorsque l’on travaille avec de grandes populations

10.	 Analyser et interpréter les données, en impliquant le partenaire industriel dans le processus 

11.	 Présenter et discuter des résultats et des étapes potentielles suivantes avec le partenaire industriel
  
Chaque projet de recherche appliquée impliquant une collaboration directe avec l’industrie ressemble à un costume sur mesure : les questions 
de recherche sont uniques, les hypothèses sont spécifiques, et il existe de multiples façons de réaliser le projet selon le contexte et les objectifs. 
 
2.3.3	 Exemples de questions de recherche 

Les questions de recherche appliquée sont souvent conçues pour étudier des problématiques spécifiques et actionnables dans un contexte 
donné. Dans un contexte agricole en Afrique, des questions de recherche ciblées pourraient inclure:

•	 Quels facteurs influencent l’adoption de variétés améliorées de semences de maïs par les petits exploitants agricoles au Kenya?
•	 Comment l’accès aux infrastructures d’irrigation influence-t-il les rendements des cultures chez les petits exploitants du nord de la  
      Tanzanie?

Quel est l’impact des pratiques de stockage post-récolte sur les taux de détérioration des tomates en Ouganda? 
 
2.3.4	 Hypothèses guidant les enquêtes empiriques en recherche appliquée 

•	 Les hypothèses sont des suppositions ou des énoncés fondés, dérivés de connaissances, de données ou de la littérature existantes.     
       Elles représentent des réponses provisoires aux questions de recherche et orientent la conception des investigations empiriques.  
       Voici des exemples d’hypothèses pouvant répondre à des défis pratiques dans un contexte agricole:
•	 L’accès aux semences de maïs améliorées augmente les rendements des cultures chez les petits exploitants au Kenya.
•	 The L’utilisation de technologies de stockage post-récolte réduit le gaspillage de tomates en Ouganda
•	 La formation des agriculteurs aux pratiques agricoles intelligentes face au climat améliore les taux d’adoption de méthodes agricoles  
      durables dans le nord de la Tanzanie. 

Les hypothèses sont ensuite testées à l’aide de méthodes de recherche quantitatives et/ou qualitatives appropriées, permettant aux cher-
cheurs de confirmer, d’affiner ou de rejeter leurs suppositions sur la base de preuves empiriques.
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2.3.5	 Méthodologies de recherche pour la conduite de projets de recherche appliquée 
 
Les projets de recherche appliquée utilisent généralement les mêmes approches méthodologiques que la recherche traditionnelle disciplinaire, 
le choix de la méthode dépendant du problème de recherche et des disciplines impliquées. De nombreux projets appliqués sont interdisciplinai-
res, combinant souvent l’ingénierie, les sciences naturelles, les sciences sociales et l’économie. Dans de tels cas, les méthodologies qualitatives 
jouent fréquemment un rôle plus important aux côtés des méthodes quantitatives, ce qui aboutit à un mélange méthodologique plus large et 

plus flexible. Le tableau 5 compare la recherche quantitative et qualitative. 

 

D’autres méthodologies courantes en recherche appliquée incluent:
•	 Analyse de contenu: comptage et évaluation d’énoncés ou de phrases, codage systématique des résultats
•	 Observation: suivi systématique de situations, de comportements ou d’actions (p. ex. tests mystère, études d’eye-tracking)
•	 Groupes de discussion (focus groups): discussions animées avec de petits groupes (1 à 4 heures), guidées par un ensemble  
      de questions
•	 Expériences: comparaison de groupes expérimentaux et de groupes témoins afin d’étudier des relations de cause à effet

 
En combinant des méthodes quantitatives et qualitatives, les projets de recherche appliquée peuvent saisir à la fois l’ampleur et la profondeur 
d’un problème, rendant les résultats plus robustes, contextuellement pertinents et exploitables. 
 
2.3.6	 Ressources recommandées pour la recherche appliquée interdisciplinaire 
 
La recherche appliquée véritablement inter- et transdisciplinaire est un domaine en forte croissance, mais elle reste encore de moindre enver-
gure par rapport à la recherche disciplinaire traditionnelle. Les chercheur·e·s qui s’engagent dans ce champ bénéficient de ressources offrant à 
la fois des fondements théoriques et des orientations pratiques pour l’intégration des connaissances entre disciplines.

Une ressource académique clé est le Journal of Applied Interdisciplinary Research, qui publie des articles sur les méthodes, des études de cas 
et les applications des approches interdisciplinaires.  
 
La revue est accessible ici: 
 
                  https://jas.bayern/index.php/jair/about 
 

Pour un cadre théorique complet, l’ouvrage Interdisciplinary Research: Process and Theory de Repko et Szostak (2021, 4e édition) 
est vivement recommandé. Il propose une démarche étape par étape pour la conception et la conduite de projets de recherche 
interdisciplinaires, y compris des stratégies d’identification des problèmes, d’intégration des connaissances et de collaboration 
entre domaines.

 
 

Recherche quantitative Recherche qualitative

•	 Produit des résultats numériques ou   
    digitaux 

•	 Couvre un large échantillon ou une large  
   population 

•	 Utilise des méthodologies standardisées, telles  
   que des questionnaires structurés  

•	 Offre une flexibilité limitée lors de la collecte  
   des données 

•	 Analysé à l’aide de techniques statistiques 

•	 Souvent appliqué pour tester des conditions ou  
   des hypothèses connues

•	

•	 Produit des résultats sous forme verbale ou  
   descriptive 

•	 Se concentre sur la profondeur de la com 
    préhension avec des échantillons réduits 

•	 Guidé par des protocoles d’entretien avec une  
    flexibilité pour l’exploration 

•	 Analysé à l’aide de l’analyse de contenu qualita 
   tive ou du codage thématique 

•	 Explore le pourquoi des comportements,  
    motivations et attitudes

Tableau 5 Approches quantitatives et qualitatives dans la recherche appliquée
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3.1	 Préparer les étudiants à travailler sur des sujets de sciences appliquées
La préparation des étudiants aux projets de sciences appliquées vise à leur fournir l’état d’esprit, les compétences et les expériences nécessai-
res pour relever des défis réels. Un objectif central est d’encourager les étudiants à dépasser les limites de leur discipline principale et à adopter 
une approche orientée vers l’application, en traduisant les connaissances théoriques en solutions pratiques.
Les étudiants doivent être capables de relier théorie et pratique, en comprenant comment les concepts académiques éclairent la prise de dé-
cision dans le monde réel et comment les défis pratiques peuvent générer de nouvelles questions de recherche. Cela nécessite une exposition 
directe à des clients, utilisateurs, organisations et entreprises réels, permettant aux étudiants de faire l’expérience directe des complexités, 
contraintes et opportunités qui se trouvent au-delà de la salle de classe. Il est tout aussi important de développer une appréciation des métho-
dologies de recherche appliquée, tant qualitatives que quantitatives, et d’apprendre quand et comment les appliquer efficacement. Enfin, les 
étudiants doivent élargir leurs perspectives en prenant en compte les différents points de vue des parties prenantes du problème, ce qui leur 
permet de concevoir des solutions techniquement solides, économiquement viables et socialement pertinentes. Ce format fonctionne bien 
avec des groupes d’étudiants allant jusqu’à un maximum de 50 à 60 personnes. 

 
Les étapes essentielles pour préparer et engager les étudiants à travailler sur des problèmes réels lors de séminaires de projet avec des par-
tenaires industriels sont: 

1. Préparer quelques exemples introductifs pratiques illustrant les problèmes, les approches, les solutions et les effets.Train 
   students on how real-world problems can be identified and focused.
2. Former les étudiants à identifier et à cibler des problèmes du monde réel.
3. Constituer de petits groupes d’étudiants pour le travail de projet.
4. Laisser les groupes rechercher et définir eux-mêmes des problèmes réels pertinents ainsi que des questions de recherche ciblées.
5. Former les étudiants aux méthodologies pertinentes pour la recherche appliquée centrée sur les utilisateurs.
6. Guider les groupes dans la cartographie des parties prenantes pertinentes pour leur problème. 
7. Accompagner les groupes dans l’élaboration d’hypothèses en cohérence avec leurs questions de recherche et leurs parties prenantes.
8. Aider les groupes à concevoir des méthodes empiriques appropriées pour tester leurs hypothèses.
9. Permettre aux groupes de mener des analyses de terrain empiriques avec des représentants des parties prenantes.
10. Guider les étudiants dans la préparation et la présentation de leurs résultats, en discutant des lacunes et des apprentissages.

L’enseignement orienté vers le transfert est une forme d’enseignement par projets qui implique une coopération avec des partenaires industriels 
à travers une recherche appliquée limitée portant sur des problèmes réels. Cette recherche appliquée est menée par les étudiant·e·s sous la 
supervision de l’enseignant·e et en collaboration avec les partenaires industriels. Le rôle des partenaires industriels dans cette forme d’enseig-
nement orienté vers le transfert consiste à fournir aux étudiant·e·s la problématique initiale ou la question de recherche, ainsi qu’à les soutenir en 
mettant à leur disposition les données organisationnelles nécessaires et un accès limité aux parties prenantes pertinentes de l’organisation.

Elle peut prendre deux formes principales: 

•	 séminaires de projets communs avec des partenaires industriels, réalisés par de petits groupes d’étudiant·e·s
•	 travaux de fin d’études réalisés en collaboration avec des partenaires industriels, menés par des étudiant·e·s individuellement 

Le tableau 6 compare ces deux formats, qui sont expliqués en détail dans les sections suivantes.

 

 

Tableau 6 Comparaison entre les séminaires de projets communs et les travaux de fin d’études en partenariat

MODULE 3: ENSEIGNEMENT ORIENTÉ VERS LE TRANSFERT

Caractéristique Séminaires de projet 
conjoints

Projets de mémoire de fin 
d’études conjoints

Participants Petits groupes d’étudiants Étudiant individuel

Durée Un semestre 4 à 6 mois

Portée du problème Problèmes réels ciblés, à plus petite 
échelle

Problèmes réels substantiels, plus 
complexes

Implication de l’industrie Présentation du problème, communica-
tion continue, encadrement

Définition du problème, consultations 
occasionnelles; l’étudiant travaille de 
manière indépendante la majeure 
partie du temps

Apprentissage des étudiants Application de la théorie et des métho-
dologies; travail en équipe; engagement 
avec les parties prenantes

Application approfondie de la théorie; 
résolution de problèmes en profondeur; 
autonomie professionnelle

Rôle de l’enseignant Facilitation, coaching, support métho-
dologique

Supervision, garantie de la rigueur et de 
la qualité; possibilité de collaboration 
future

Avantages pour l’industrie Nouvelles perspectives sur plusieurs 
défis; analyses de groupe

Analyse détaillée et systématique; 
stratégies exploitables; potentiel de 
recrutement

Livrables Rapport de groupe et présentation Rapport de mémoire final, souvent in-
cluant des recommandations pratiques
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Les séminaires de projet conjoints avec des partenaires industriels offrent à de petits groupes d’étudiants la possibilité de travailler sur des 
problèmes réels, en appliquant les connaissances et les méthodologies acquises durant leurs études, sous la guidance de l’enseignant et en 
étroite communication avec des représentants de l’industrie. Ces séminaires peuvent être organisés avec un seul partenaire industriel ou, pour 
des groupes d’étudiants plus importants, avec plusieurs partenaires, offrant ainsi une plus grande variété de défis à relever. En général, de petits 
groupes travaillent au cours d’un semestre sur un problème défini en collaboration avec un responsable de l’entreprise, garantissant que la 
recherche est pertinente et alignée sur les besoins de celle-ci. 
 

Avantages pour les partenaires industriels:
•	 Recevoir des analyses de problèmes réalisées par des étudiants externes qui apportent des perspectives nouvelles et ne sont  
       pas « aveuglés par les habitudes » de l’entreprise. 

Avantages pour les enseignants et les étudiants:
•	 Possibilité d’appliquer les connaissances théoriques et les méthodes de recherche à des défis réels
•	 Acquérir une compréhension approfondie du fonctionnement de l’entreprise, de sa logique et de ses processus de décision
•	 Développer une expérience de travail en équipe sur une période prolongée 
 
L’engagement avec un partenaire industriel dans le cadre d’un séminaire de projet commun se déroule généralement en trois phases, 
comme illustré à la Fig. 13: 

•	 Phase préparatoire: coordination entre l’enseignant et le représentant de l’industrie representative
•	 Phase de travail des étudiants: réalisation du projet selon le calendrier universitaire
•	 Phase de suivi: réflexion sur les enseignements tirés et exploration de pistes potentielles pour l’avenir

Les principales différences de processus et d’approche didactique entre les cours ou séminaires classiques et les séminaires de projet impli-
quant des partenaires industriels résident dans la structure, l’orientation et le niveau d’interaction. Dans les séminaires de projet, les partenaires 
industriels sont activement impliqués : ils présentent les problèmes et maintiennent une communication directe régulière avec les groupes 
d’étudiants. L’apport théorique et méthodologique est fourni de manière ciblée et relativement limitée, tandis que les étudiants bénéficient d’un 
plus grand nombre de séances de coaching de groupe régulières. Des indications claires sont données sur la structure et les livrables du sémi-
naire, comprenant généralement un rapport de projet de groupe et une présentation finale.
Les étudiants reçoivent un aperçu des partenaires industriels et des problèmes à traiter, des attentes concernant le comportement professi-
onnel dans les interactions avec des contacts externes, de leur rôle dans les procédures de travail convenues et du rôle des partenaires indus-
triels en tant qu’experts du problème et fournisseurs d’accès aux données pertinentes. Les représentants de l’industrie sont invités à présenter 
directement leurs défis aux étudiants, du point de vue de l’organisation, et le premier rendez-vous direct entre chaque groupe d’étudiants et 
les représentants industriels concernés est organisé par l’enseignant. Les communications ultérieures se font de manière autonome entre les 
étudiants et les représentants industriels, sans l’intervention de l’enseignant.
Les apports théoriques et méthodologiques nécessaires sont dispensés lors de séances classiques en classe, tandis que le coaching de groupe 
régulier permet aux étudiants de progresser et de rester alignés avec les objectifs du projet. Cette structure permet aux étudiants d’acquérir 
une expérience pratique et concrète en recherche appliquée tout en développant des compétences en collaboration, en résolution de problè-
mes et en communication professionnelle dans des contextes réels.
 

 

Zambie 
Dans ce séminaire, de petits groupes d’étudiants collaborent avec une coopérative agricole locale pour 
s’attaquer aux pertes post-récolte du maïs et des arachides. Le projet implique les étudiants, le personnel 
de la coopérative et les petits exploitants afin de développer des solutions pratiques et fondées sur des 
données concrètes. 
Mise en place du projet: 
Phase préparatoire: L’enseignant et les représentants de la coopérative définissent l’étendue du problè-
me, les résultats attendus et les ressources disponibles.
Phase de travail des étudiants: Au cours du semestre, les groupes analysent les pratiques actuelles de 
stockage et de manutention, réalisent des enquêtes pour quantifier les pertes et organisent des groupes 
de discussion pour comprendre les comportements et contraintes des agriculteurs. Des méthodes quan-
titatives et qualitatives sont utilisées.
Phase de suivi: Les étudiants présentent leurs résultats à la coopérative, en recommandant des amélio-
rations pratiques telles que des sacs hermétiques améliorés, des techniques de séchage ou des centres 
de stockage communautaires. Les enseignements tirés sont documentés afin de guider de futures recher-
ches ou expansions.

Rôles et avantages: 
Partenaire industriel (coopérative): Bénéficie d’informations objectives et basées sur les données 
fournies par les étudiants, pouvant orienter des améliorations et réduire les pertes.
Étudiants: Appliquent leurs connaissances théoriques à un problème agricole réel, découvrent les pra-
tiques des petits exploitants en Zambie et apprennent à interagir avec les parties prenantes.
Enseignant: Assure la rigueur méthodologique et facilite la collaboration interdisciplinaire entre les étudi-
ants et la coopérative.

Encadré 5 Exemple de séminaire de projet

3.2	 Séminaires de projet avec des partenaires industriels
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Figure 13 Trois phases de sém
inaires de projet com

m
un
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Encadré 6 Exemple de projet de mémoire final commun

Les projets de mémoire de fin d’études conjoints offrent aux étudiants individuels la possibilité de s’attaquer à un problème réel substantiel en 
tant qu’objet central de leur recherche appliquée. Cela permet à l’étudiant d’apporter des approches et concepts scientifiquement fondés pour 
répondre à un défi posé par un partenaire industriel, tout en acquérant une compréhension approfondie du fonctionnement pratique d’une 
partie spécifique de l’organisation.
Pour les partenaires industriels, ce type de collaboration peut produire des résultats précieux et exploitables, susceptibles d’être mis en œuvre 
au sein de l’organisation. Il offre également une excellente occasion d’évaluer un étudiant talentueux sur plusieurs mois, avec la possibilité d’iden-
tifier un futur employé.
Compte tenu des exigences plus élevées en termes de rigueur, de qualité et de complexité, les projets de mémoire conjoints offrent également 
aux enseignants encadrants l’opportunité de mieux comprendre le fonctionnement des partenaires industriels et d’explorer les possibilités 
d’une collaboration future. En général, un étudiant travaille pendant 4 à 6 mois sur une question pratique clairement définie fournie par l’entrepri-
se, constituant le cœur de son projet de mémoire de fin d’études.
 
Avantages pour les partenaires industriels:

•	 Analyse systématique des problèmes par une personne externe et objective
•	 Élaboration de stratégies, évaluations ou propositions d’application pratique pertinentes pour l’organisation 

Avantages pour l’enseignant et l’étudiant: 
•	 Compréhension approfondie du fonctionnement de l’entreprise et du monde professionnel
•	 Établissement de contacts personnels avec de potentiels employeurs
•	  Identification de sujets pour de futurs projets de recherche conjoints

 

Exemple : Amélioration du stockage du riz et de l’accès aux marchés pour les petits exploitants 
agricoles au Burundi 

Dans ce projet conjoint de mémoire de fin d’études, un étudiant collabore individuellement avec une 
coopérative agricole locale au Burundi afin de traiter les pertes post-récolte et l’accès limité aux marchés 
pour les riziculteurs. La recherche de l’étudiant porte sur la conception de solutions pratiques et fondées 
sur des données probantes, visant à améliorer les pratiques de stockage, réduire les pertes et renforcer 
l’accès des agriculteurs aux marchés régionaux. 

Mise en place du projet: 

• Définition du problème: La coopérative et l’étudiant s’accordent sur une question de recherche 
clairement définie, par exemple l’identification des solutions de stockage les plus rentables pour les petits 
producteurs de riz.
• Travail de l’étudiant:  Sur une période de 4 à 6 mois, l’étudiant effectue des visites de terrain dans 
les exploitations, mène des enquêtes auprès des agriculteurs sur les pratiques actuelles de stockage et 
applique à la fois des méthodes quantitatives (par exemple la mesure des taux de pertes) et qualitatives 
(entretiens et groupes de discussion) afin de comprendre les contraintes et les opportunités.
• Livrables:  L’étudiant élabore un mémoire détaillé comprenant des recommandations pratiques concer-
nant l’amélioration des méthodes de stockage, d’éventuels ajustements de la chaîne d’approvisionnement 
et des stratégies de mise en relation avec les marchés.

Avantages: 
• Partenaire industriel (coopérative): Bénéficie d’analyses systématiques, scientifiquement fondées, et 
de stratégies opérationnelles permettant de réduire les pertes et d’améliorer l’accès aux marchés.
• Étudiant: Applique ses connaissances théoriques à un problème agricole réel, acquiert une compréhen-
sion des pratiques agricoles des petits exploitants au Burundi et développe son autonomie professionnel-
le.
• Enseignant: Soutient la rigueur méthodologique tout en explorant le potentiel de collaborations futures 
avec la coopérative.

3.3	 Mémoires de fin d’études avec ou pour des partenaires industriels 
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Figure 14 Synthèse des formats de collaboration entre les universités et les partenaires industriels

 
3.4	 Aperçu des activités pour lancer des collaborations université–industrie
La figure 14 illustre les principales activités et points d’entrée pour la collaboration entre l’université et l’industrie, en distinguant l’enseignement 
orienté vers le transfert (en bleu) de la recherche appliquée (en orange). Le schéma met également en évidence les multiples passerelles reliant 
l’enseignement et la recherche, montrant comment les initiatives peuvent évoluer d’activités menées en salle de classe vers des projets de 
recherche appliquée, et inversement. 
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MODULE 4 : ÉTUDES DE CAS DU CONSORTIUM DE PAR-
TENAIRES UPLIFT-AG

Cette section présente des études de cas provenant des universités partenaires d’Afrique de l’Est du consortium du projet UPLIFT-Ag, qui 
mettent en pratique le contenu théorique abordé dans ce programme de renforcement des capacités. 

4.1	 Université Kenyatta et Université de Nairobi : Identification et commercialisation d’agents 
                 microbiens de biocontrôle indigènes efficaces pour la gestion des maladies des plantes
            
4.1.1	 Structure et objectifs de la collaboration
 
L’Université Kenyatta (KU) et l’Université de Nairobi (UoN) se sont associées à Osho Chemical Industries, au KALRO, au Pest Control Products 
Board ainsi qu’à des groupes d’agriculteurs dans le cadre d’un projet de quatre ans visant à identifier et à commercialiser des agents microbiens 
indigènes pour la gestion des maladies des cultures. Le Department of Agricultural Science and Technology de KU et le Department of Plant 
Science and Crop Protection de l’UoN ont dirigé les activités académiques, supervisant huit étudiants de master bénéficiaires de bourses com-
plètes. Les laboratoires universitaires ont été modernisés et le personnel a collaboré directement avec les acteurs industriels.

Osho Chemical Industries a fourni un financement, des installations de recherche, l’accès à des tests moléculaires avancés et a géré la prop-
riété intellectuelle des souches microbiennes présentant un potentiel commercial. Le KALRO et les agriculteurs ont mis à disposition des sites 
de recherche, tandis que le Pest Control Products Board a accompagné les aspects réglementaires.

Le projet visait à isoler, caractériser et tester des micro-organismes locaux afin de développer des alternatives durables aux pesticides 
chimiques. Parmi les résultats figurent plus de dix souches microbiennes efficaces intégrées au pipeline de commercialisation d’Osho, sept 
mémoires de master, plusieurs publications scientifiques et des retombées financières d’environ 15 millions de KES pour les universités. Les 
étudiants ont bénéficié d’une formation avancée et d’une expérience pratique au sein de l’industrie.
 

4.1.2	 Facteurs de succès et défis 
 
Le succès a été porté par un leadership solide, des bourses entièrement financées, un personnel académique qualifié et une communication ef-
ficace avec les réseaux industriels et agricoles. Les défis comprenaient la lenteur des processus administratifs universitaires, les conflits entre la 
confidentialité industrielle et la publication académique, les changements de direction ainsi que des questions non résolues liées à la propriété 
intellectuelle. Les capacités limitées en analyses moléculaires internes ont également obligé à externaliser certaines analyses. 
 

4.1.3	 Principaux enseignements 
 
Les processus académiques ont été accélérés pour les étudiants, les accords de publication ont protégé la diffusion des recherches, et la direc-
tion du projet a été transférée au doyen afin de maintenir son élan. Des réunions régulières avec les partenaires industriels ont permis de traiter 
les problèmes émergents.
Les universités ont appris l’importance des relations personnelles avec les responsables de l’industrie, de la clarté des accords de propriété in-
tellectuelle et de la mise en place de mécanismes institutionnels pour gérer les partenariats. Les partenaires industriels ont acquis une meilleure 
compréhension des capacités de recherche des universités tout en devant naviguer dans la bureaucratie académique.

 

 
4.2.1	 Structure et objectifs de la collaboration

L’Université de Chuka s’est associée à Ideal Concept Farms Limited (ICFL), une entreprise privée d’agroalimentaire, afin de renforcer la formati-
on pratique des étudiants et de promouvoir des pratiques agricoles résilientes face au changement climatique. Les départements des sciences 
animales et des sciences végétales ont dirigé les stages des étudiants, sous la coordination du vice-chancelier et du doyen de la Faculté d’Ag-
riculture. ICFL, active dans la production d’avocats et de macadamias, l’élevage, l’apiculture, la production de fourrage, l’agrotourisme et les ser-
vices de conseil agricole, était représentée par son directeur de projet, chargé de superviser la mise en œuvre et le protocole d’accord (MoU).

Cette collaboration visait à offrir aux étudiants une expérience pratique des systèmes agricoles intégrés tout en développant des pratiques 
durables adaptées au changement climatique. Depuis octobre 2023, huit étudiants du certificat en santé et production animales ont effectué 
des stages chez ICFL, acquérant une expérience dans la gestion de l’élevage et des cultures au sein d’exploitations agricoles commerciales. 
 
 
 

 
 
 

4.2	 Université de Chuka: Un portefeuille agricole durable, résilient face aux défis du change     
                 ment climatique
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4.2.2	 Facteurs de succès et défis 
 
Le succès a été favorisé par les vastes et diversifiées activités agricoles d’ICFL ainsi que par le protocole d’accord formel, qui a clarifié les rôles 
et les attentes. Les défis comprenaient l’expérience pratique limitée des étudiants entrants, nécessitant un temps et des ressources supplé-
mentaires pour leur adaptation et leur formation. Cela a mis en évidence un écart entre la préparation académique et les besoins de l’industrie. 
 
4.2.3	 Principaux enseignements 
 
Pour combler ces lacunes, l’Université de Chuka a renforcé les composantes pratiques sur le terrain dans son programme et a envisagé d’im-
pliquer les partenaires industriels dans des séances pratiques sur le campus. Ce partenariat a souligné pour l’université l’importance d’aligner la 
formation académique sur les exigences de l’industrie. Pour ICFL, l’enseignement clé a été la nécessité de patience et d’investissement en res-
sources pour développer les compétences pratiques des stagiaires, renforçant ainsi le rôle de l’entreprise dans le renforcement des capacités à 
long terme dans le secteur agricole. 

4.3	 Université Taita Taveta, Kenya: Mise en place d’un laboratoire de multiplication de  
                 plants par culture tissulaire
 
4.3.1	 Structure et objectifs de la collaboration 

L’Université Taita Taveta (TTU) s’est associée au Micro Enterprise Support Programme Trust (MESPT) et au gouvernement du comté de Taita 
Taveta (CGTT) pour créer un laboratoire de culture tissulaire de bananiers. Le département des sciences agricoles de TTU a dirigé le projet, 
avec un responsable principal chargé de l’acquisition du matériel, de la tenue des réunions avec les parties prenantes et de la supervision des 
stagiaires. MESPT a fourni le financement via le Danida Market Development Partnership Programme, tandis que le CGTT a facilité les liens 
avec les agriculteurs par l’intermédiaire de son département de l’Agriculture, de l’Élevage, de la Pêche et de l’Irrigation.

La collaboration visait à rénover et équiper le laboratoire, le rendre opérationnel avec les réactifs et le matériel de pépinière, et initier la producti-
on de plants de bananier issus de culture tissulaire abordables pour les agriculteurs locaux.

Le projet a permis de produire avec succès des plants de bananiers issus de culture tissulaire de différentes variétés et de former trois stagi-
aires à la production de plants et à la gestion de la pépinière. Le laboratoire a été entièrement équipé de réfrigérateurs, climatiseurs, capteurs 
photosensibles, distillateurs d’eau et thermomètres, créant ainsi une installation fonctionnelle et durable.
 
4.3.2	 Facteurs de succès et défis 
 
Les principaux facteurs de succès comprenaient un financement ponctuel, une acquisition rapide du matériel, des formateurs expérimentés et 
une coordination efficace entre TTU, MESPT et CGTT. Les défis incluaient un traitement parfois lent des allocations des stagiaires, des besoins 
en équipement dépassant les prévisions initiales et une qualité inférieure aux attentes de certains réactifs. 
 
4.3.3	 Principaux enseignements 
 
L’équipe a ajusté les plans d’acquisition, maintenu un suivi étroit avec la direction financière de TTU et recherché des réactifs fiables. Les par-
ticipants universitaires ont compris l’importance de disposer de bureaux dédiés à la gestion des partenariats industriels, tandis que MESPT a 
souligné les avantages d’acheter certains éléments au nom de l’université pour éviter les retards bureaucratiques. 
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4.4	 Université du Rwanda: Renforcement des capacités en transfert de technologie et  
                 commercialisation de la propriété intellectuelle universitaire
 
4.4.1	 Structure et objectifs de la collaboration 
 
L’Université du Rwanda (UR) a mis en œuvre le projet TT-CUIP pour renforcer les capacités en transfert de technologie, gestion de la propriété 
intellectuelle (PI) et commercialisation des résultats de la recherche. Les principales unités universitaires impliquées comprenaient le départe-
ment d’Économie rurale et agricole, le Bureau d’orientation professionnelle, le Grid Innovation and Incubation Hub (GIIH), le University Innovation 
Pod (UniPod) et le Centre de promotion de l’innovation et de l’entrepreneuriat étudiant. Le projet a été financé par le Service allemand d’échan-
ges académiques (DAAD) et mené en collaboration avec l’Université Kenyatta, au Kenya, et la Hochschule Neu-Ulm, en Allemagne.

Les partenaires industriels et communautaires rwandais comprenaient Inyange Agro-Industries Ltd, Urwibutso Enterprises Ltd, Kinazi Cassava 
Plant, Bella Flowers Ltd, Duharanira Amajyambere y’Icyaro et l’Imbaraga Farmers Association. Ces partenaires ont soutenu les stages, les missi-
ons professionnelles, le mentorat, les bourses partielles et les opportunités d’emploi. Des représentants clés de ces organisations ont participé 
aux protocoles d’accord et aux lettres d’intention, fournissant conseils et soutien aux étudiants et au personnel.

Le projet visait à renforcer les mécanismes de commercialisation de la PI à l’UR, à développer les compétences du personnel et des étudiants 
en innovation et entrepreneuriat, et à améliorer les partenariats soutenant la recherche et le développement.

Dix personnes de l’Université du Rwanda ont été formées à la gestion de la PI et à la rédaction de brevets. L’université a organisé un salon de 
l’emploi et une journée de la recherche et de l’innovation, présentant aux partenaires industriels les prototypes et idées commerciales des 
étudiants. Plusieurs partenaires ont manifesté leur intérêt pour le soutien aux stages et aux missions industrielles dans le cadre des protocoles 
d’accord existants.
 
4.4.2	 Facteurs de succès et défis

Le succès a été rendu possible grâce à des protocoles d’accord formels, des sessions de formation conjointes, des ateliers et des visites de 
benchmarking qui ont renforcé la collaboration. Les défis comprenaient la disponibilité limitée des partenaires industriels, la lourde charge 
académique et l’absence d’un modèle de financement durable. Les stratégies mises en place comprenaient des séminaires de sensibilisation, 
des formations pratiques à l’innovation, l’élaboration d’un cadre politique et la planification d’un financement conjoint pour soutenir les activités 
à long terme. 
 
4.4.3	 Principaux enseignements 
 
Les participants universitaires ont compris l’importance de traduire la recherche en produits commercialisables et d’intégrer l’expérience 
industrielle dans l’enseignement. Les partenaires industriels ont reconnu la valeur de la collaboration avec l’université pour réduire les écarts de 
compétences, promouvoir la formation pratique et créer des plateformes d’échange de connaissances pour l’innovation et la commercialisation 
de la propriété intellectuelle. 

4.5	 Université des Adventistes du Septième Jour de Kigali, Rwanda: Renforcement des  
                 capacités des riziculteurs dans les districts de Nyanza et Rwamagana
 
4.5.1	 Structure et objectifs de la collaboration 
 
L’UNILAK s’est associée à des coopératives locales et à des acteurs agricoles des districts de Nyanza et Rwamagana pour renforcer l’innova-
tion et les capacités entrepreneuriales des agriculteurs. Les départements de Développement rural et de Gestion des coopératives ont dirigé 
l’implication de l’université, soutenus par le doyen des sciences économiques et un expert en entrepreneuriat. L’équipe du projet UPLIFT a 
coordonné les activités afin de les aligner sur la mission d’UNILAK, centrée sur l’éducation communautaire.
Les partenaires comprenaient la coopérative RWAMACU, l’union TWIBUMBE, des transformateurs locaux de riz et des agronomes, qui ont mo-
bilisé les agriculteurs, identifié les besoins en formation et soutenu l’apprentissage sur le terrain. Le projet visait à améliorer la formation agricole 
et le transfert de technologie, à réduire l’écart de compétences dans l’agroentrepreneuriat et à créer des mécanismes d’échange de connais-
sances entre l’université et les coopératives.
Le projet a permis la création de start-ups agroalimentaires, a appliqué une approche de « living lab » et a organisé des bootcamps d’entrepre-
neuriat, des ateliers techniques et des formations pratiques en riziculture. Les agriculteurs ont acquis des compétences en production, gestion 
d’entreprise et utilisation de nouvelles technologies, soutenus par du matériel de formation et des équipements.

 
4.5.2	 Facteurs de succès et défis 
 
Le succès a été favorisé par l’implication active des partenaires, des programmes co-conçus et des réunions de coordination régulières. Les 
défis comprenaient la résistance initiale des agriculteurs aux nouvelles technologies et la méconnaissance des méthodes d’enseignement 
participatives par le personnel. Les stratégies mises en place incluaient des campagnes de sensibilisation, des séances de démonstration et un 
retour d’information continu pour adapter la formation aux besoins locaux.
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4.6.1	 Structure et objectifs de la collaboration 
 
L’Université de Ngozi (UNG) s’est associée à l’IFDC, Food for the Hungry, CEDECA, SCTA, la Brasserie du Burundi et Imena Soma Usubire pour 
promouvoir l’innovation agricole et le renforcement des capacités des étudiants. Les facultés des Sciences agricoles et des Sciences écono-
miques ont coordonné les initiatives de recherche, de formation et d’entrepreneuriat. Le personnel clé de l’université comprenait le vice-chan-
celier, les doyens et des enseignants chercheurs expérimentés.
Les partenaires ont contribué par la recherche sur les biofertilisants et les biopesticides, la formation à l’agro-entrepreneuriat, les stages et les 
expositions conjointes. La collaboration visait à faire progresser les technologies agricoles durables, à renforcer les capacités institutionnelles et 
humaines, et à créer des voies de transfert de technologie.
Les projets ont permis de produire un prototype de biofertilisant sous l’égide de l’IFDC, de former plus de 500 étudiants via CEDECA, et de 
faciliter des stages ainsi que des expositions d’innovation conjointes avec SCTA, la Brasserie du Burundi et Imena Soma Usubire. Ces activités 
ont amélioré les compétences des étudiants, soutenu la recherche et renforcé les liens entre université et industrie.
 
4.6.2	 Facteurs de succès et défis

Le succès a été favorisé par des relations solides et continues, des objectifs partagés et la volonté des partenaires d’impliquer les étudiants et 
de co-développer la recherche. Les défis comprenaient la hausse des coûts des matériaux de laboratoire, l’expiration des protocoles d’accord 
et le renouvellement du personnel. Les stratégies mises en place comprenaient le renouvellement des accords, l’établissement de cadres de 
collaboration permanents, l’élaboration de plans d’action clairs et la tenue de réunions de suivi régulières. 
 
4.6.3	 Principaux enseignements 
 
Le personnel universitaire a compris l’importance des accords formalisés, d’une planification claire et de stratégies de succession pour pré-
server le savoir institutionnel. Les partenaires ont reconnu la valeur de la flexibilité, de la communication continue et du suivi conjoint pour un 
engagement durable. 

 

 
 
4.7.1	 Structure et objectifs de la collaboration 
 
L’Université du Burundi (UB) s’est associée à Mineral Consulting International (MCI) pour renforcer la collaboration université–industrie dans le 
domaine des sciences de la Terre. Le département des sciences de la Terre, soutenu par le vice-chancelier et le doyen des sciences, a coor-
donné la formation des étudiants, les stages et les activités de recherche. MCI a apporté son expertise technique, supervisé les stages, organisé 
des ateliers et soutenu des projets de recherche conjoints.
La collaboration visait à former des professionnels de l’exploitation minière, offrir une expérience industrielle pratique, réaliser des recherches 
conjointes et promouvoir l’innovation ainsi que le transfert de technologie dans les secteurs minier et environnemental.
Le partenariat a permis de renforcer les programmes éducatifs, d’élargir les opportunités de recherche, d’améliorer les compétences des 
étudiants et du personnel, de favoriser l’engagement communautaire et de contribuer à l’élaboration de politiques pour des pratiques minières 
durables.

4.7.2	 Facteurs de succès et défis 

Le succès a été favorisé par des objectifs partagés, des rôles clairement définis et une communication solide. Les défis comprenaient des 
différences culturelles, des ressources limitées, des priorités divergentes et des questions de propriété intellectuelle. Les stratégies mises en 
place comprenaient des ateliers de sensibilisation culturelle, des accords de partage des ressources, des séances de planification stratégique 
et la mise en place d’un cadre de propriété intellectuelle pour protéger les résultats de la recherche.
 
4.7.3	 Principaux enseignements 
 
Le personnel universitaire a compris l’importance de la coopération interdisciplinaire, de la recherche appliquée et des pratiques durables, 
tandis que les étudiants ont acquis des compétences pratiques et en recherche. MCI a reconnu les avantages de la recherche collaborative, du 
renforcement des capacités et de réseaux solides entre le milieu académique et l’industrie. 

4.6	 Université de Ngozi, Burundi : Collaboration pour l’innovation agricole et le renforcement  
                 des capacités

4.7	 Université du Burundi, Burundi: Accord de partenariat entre l’Université du Burundi et Mineral  
                Consulting International 

4.5.3	 Principaux enseignements 
L’université a compris l’importance d’intégrer l’engagement pratique dans l’enseignement et la recherche, tandis que les partenaires ont acquis des 
connaissances sur l’amélioration des systèmes agricoles et les avantages de la co-conception du savoir avec les établissements d’enseignement 
supérieur.
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4.8	 Université de Technologie de Chinhoyi, Zimbabwe: Concours d’innovation de l’Association  
                 des Exportateurs de Feuilles de Tabac 
 
4.8.1	 Structure et objectifs de la collaboration 
 
L’Université de Technologie de Chinhoyi (CUT) s’est associée à l’Association des Exportateurs de Feuilles de Tabac du Zimbabwe (TLEAZ) 
pour organiser le concours d’innovation étudiant 2025, axé sur des chauffe-eaux à faible coût pour les cultivateurs de tabac. La Direction de 
la recherche et des études postuniversitaires de CUT, ainsi que les départements de Génie mécatronique, des Combustibles et de l’Énergie 
et de Biotechnologie, ont coordonné le concours. Le doyen de la Faculté d’ingénierie et le directeur de la recherche ont assuré la supervision 
académique.
TLEAZ, chargé de coordonner les exportations de tabac et de gérer les programmes de producteurs associés, a sponsorisé le concours et 
fourni un soutien consultatif par l’intermédiaire de son directeur général et de son consultant en agronomie. La collaboration visait à encourager 
l’innovation étudiante, créer des solutions technologiques pratiques et renforcer les liens université–industrie.
Sur six mois (novembre 2024 – avril 2025), les étudiants ont développé cinq prototypes fonctionnels de chauffe-eau. Les deux meilleurs mo-
dèles ont été sélectionnés pour une production potentielle à grande échelle et une utilisation dans le secteur local du tabac.

 
4.8.2	 Facteurs de succès et défis 
 
Le succès a été favorisé par des étudiants motivés et innovants, des incitations financières et un problème clairement défini répondant à de 
réels besoins de l’industrie. Le principal défi était le suivi limité par les encadrants académiques, qui a été résolu en impliquant le corps enseig-
nant dans l’évaluation et les retours sur les prototypes, renforçant ainsi la supervision et le mentorat académiques.  
 
4.8.3	 Principaux enseignements  

Pour l’université, le projet a mis en évidence la valeur d’un engagement structuré avec l’industrie pour stimuler l’innovation étudiante. Pour TLE-
AZ, il a démontré que les universités constituent une source riche de talents et de créativité, et que les concours basés sur des défis peuvent 
produire efficacement des solutions technologiques pertinentes. 

 
4.9.1	 Structure et objectifs de la collaboration 
 
L’Université Ouverte du Zimbabwe (ZOU), par l’intermédiaire de son Département des Sciences animales, s’est associée au Réseau des agricul-
teurs de Chitomborwizi, à la communauté de Msengezi, à la ZADF, à Fivet Animal Health Zimbabwe, à l’AARDSD, à la Rural Women’s Assembly 
(RWA) et à Nestlé Zimbabwe. La collaboration visait à réduire les coûts de production laitière, améliorer le rendement et la qualité du lait, et 
renforcer les moyens de subsistance des agriculteurs grâce à la formulation de rations sur la ferme utilisant des légumineuses fourragères.
Le doyen de ZOU a coordonné les activités de recherche, tandis que trois chercheurs associés ont mené les essais sur le terrain. Les agricul-
teurs ont fourni le bétail et les terrains, les vétérinaires ont assuré la santé animale, les nutritionnistes ont conseillé sur la formulation des rations, 
et les chercheurs ont suivi les résultats. Les partenaires industriels et communautaires ont apporté un soutien technique, un accès aux marchés 
et facilité la participation des agriculteurs.
Le projet a permis de produire des rations alimentaires innovantes et de former un plus grand nombre d’agriculteurs à la gestion laitière et à la 
formulation des rations. L’association du maïs avec des légumineuses fourragères a amélioré la teneur en protéines de l’ensilage et augmenté la 
production laitière d’environ 15 à 20 litres par vache et par jour. Les agriculteurs ont également acquis des compétences en transformation du 
lait en fromage, yaourt et lait fermenté, démontrant des alternatives viables aux concentrés laitiers commerciaux. Les résultats de la recherche 
ont été publiés et diffusés lors de séminaires.
 

4.9.2	 Facteurs de succès et défis 
 
Le succès a découlé d’une collaboration solide, de la participation active des agriculteurs et des chercheurs, et de l’expertise complémentaire 
entre les partenaires. Les défis comprenaient des précipitations irrégulières, un financement insuffisant, des différences dans les pratiques 
agronomiques, un accès limité à l’irrigation et des transports peu fiables. Ceux-ci ont été atténués grâce à une préparation précoce des terres, 
un financement supplémentaire pour l’irrigation, une coordination étroite lors des activités sur le terrain et le maintien d’une communication 
ouverte avec les agriculteurs. Les recherches futures exploreront l’intégration de cultures de petits grains afin de renforcer la résilience à la 
sécheresse. 

 
4.9.3	 Principaux enseignements
 
Les chercheurs universitaires ont acquis une expérience pratique en formulation de rations, en association de cultures et en engagement rural, 
tout en comprenant l’importance de la patience dans l’établissement de partenariats. Les partenaires industriels et communautaires ont recon-
nu le potentiel des petits exploitants pour contribuer à la production laitière nationale, les avantages des technologies d’alimentation alternatives 
et la nécessité de gérer les maladies laitières courantes pour assurer une productivité durable.

4.9	 Université Ouverte du Zimbabwe, Zimbabwe: Formulation de rations pour les animaux laitiers  
                 dans la zone des petits exploitants de Chitomborwizi
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5	 MODULE 5: COMMERCIALISATION DE LA  
          RECHERCHE

La commercialisation de la recherche désigne le processus de traduction des résultats de la recherche en applications pratiques, produits, ser-
vices ou procédés créant de la valeur pour la société, les organisations ou les individus. Un facteur clé favorisant un transfert de connaissances 
efficace entre la science et l’industrie est la proximité géographique, qui facilite la collaboration, l’échange rapide d’idées et la commercialisation 
réussie, comme l’observent les États-Unis et l’Europe (OCDE, 2019).

Bien que le dépôt de brevets par les institutions publiques de recherche et les universités ait progressé plus rapidement que celui de l’industrie, 
leur part dans le total des brevets reste faible,  seulement 1,6 % en 2014. Cependant, les brevets collaboratifs impliquant à la fois les institutions 
publiques de recherche et l’industrie augmentent plus rapidement, soulignant les avantages des efforts d’innovation conjoints (OCDE, 2019). 
Les brevets peuvent générer des opportunités financières, par exemple par le biais de contrats de licence, mais la majorité ne produisent jamais 
de revenus monétaires directs. Cela souligne que les bénéfices de la commercialisation de la recherche vont bien au-delà du gain financier.

 
Les comportements d’investissement complémentaires des entreprises et des institutions d’enseignement supérieur renforcent encore le 
potentiel de la collaboration. L’industrie privilégie généralement l’investissement dans le développement de produits et services, tandis que 
les universités se concentrent sur la recherche fondamentale et appliquée. Cette combinaison de forces démontre le potentiel de la recher-
che appliquée conjointe pour créer des produits et solutions innovants. À l’échelle mondiale, les publications coécrites entre institutions de 
recherche et partenaires industriels augmentent régulièrement (Elsevier, 2021). Les chercheurs universitaires excellent dans l’identification de 
problèmes complexes et l’exploration de solutions variées, tandis que les entreprises sont expertes dans le développement des découvertes en 
applications pratiques. Comme le montre la figure 12, la recherche coécrite avec des partenaires industriels tend également à obtenir un impact 
de citation plus élevé dans toutes les régions, contredisant l’idée répandue parmi les universitaires selon laquelle ces collaborations recevraient 
moins de reconnaissance (Elsevier, 2021).
 

“La commercialisation de la recherche est le processus par lequel des technologies, produits, procédés et services nouveaux ou améliorés issus de la 
recherche sont mis sur le marché. Il s’agit d’un mécanisme précieux qui nous permet de résoudre des problèmes réels et de répondre à des besoins 
non satisfaits, en créant ainsi une valeur économique et sociétale significative.“ (UK Research and Innovation) 

„Le processus par lequel des actifs de propriété intellectuelle peuvent être adaptés ou utilisés à toute fin susceptible d’apporter un bénéfice à la 
société ou une utilisation commerciale à des conditions raisonnables. Il comprend la cession, l’octroi de licences et la création de jeunes entreprises 
dérivées (spin-offs) afin de proposer la propriété intellectuelle sous forme de produit ou de service.“ (Kenya National Innovation Agency) 

Encadré 7 Définition de la commercialisation de la recherche

Figure 15 Impact des citations des articles académiques coécrits avec l’industrie; Source: Elsevier (Éd.)(2021); Légende: A/C collaboration = Collaboration université–entreprise; 
FWCI = Impact des citations pondéré par le domaine

5.1           Avantages de la commercialisation de la recherche 
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Les principaux bénéficiaires de la commercialisation de la recherche incluent les chercheurs et enseignants-chercheurs, les étudiants, les dip-
lômés et anciens étudiants de l’université, l’industrie et les entreprises, ainsi que la société dans son ensemble. Au-delà des retours financiers, 
les bénéfices non monétaires comprennent:  

•	 Chercheurs et anciens étudiants: réputation accrue, visibilité, crédibilité et opportunités de collaboration
•	 Étudiants et diplômés: apprentissage pratique, compétences opérationnelles, esprit entrepreneurial et amélioration de l’employabilité
•	 Industrie et entreprises: accès aux nouvelles technologies, opportunités de collaboration et compétitivité accrue
•	 Société: solutions aux défis sociétaux, croissance économique, création d’emplois et amélioration de la qualité de vie

La commercialisation de la recherche commence par l’enseignement appliqué et la recherche appliquée, souvent en collaboration avec des 
partenaires industriels. Pour les chercheurs, cela crée des opportunités de collaboration externe, de publications conjointes et de participation 
à des recherches contractuelles. Pour les étudiants et diplômés, cela offre des compétences pratiques, une expérience entrepreneuriale et de 
meilleures perspectives de carrière. La figure 13 illustre ces dynamiques. 

Figure 16 Les avantages de la commercialisation vont au-delà des gains financiers
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Figure 17 Cycle du processus de commercialisation de la recherche du MIT; Source: Bureau de licence technologique du MIT

5.2	 Processus de commercialisation de la recherche
 
5.2.1	 Étapes du cycle du processus MIT pour la commercialisation des technologies

La commercialisation des résultats de la recherche en brevets et licences au MIT (États-Unis) suit un processus structuré en cycles. Ce cycle 
garantit que les découvertes et inventions sont systématiquement évaluées, protégées et transférées à l’industrie ou à des startups pour leur 
déploiement sur le marché.

Dans ce manuel de formation, nous utilisons le processus du MIT comme modèle (voir Fig. 14). Bien que le processus du MIT fournisse un 
exemple clair et structuré, il est destiné à être adapté aux circonstances locales, aux ressources et aux réglementations. Les étapes décrites ici 
illustrent les bonnes pratiques pouvant guider les universités africaines dans l’établissement ou le renforcement de leurs propres processus de 
transfert de technologie et de commercialisation. 
 
1. Recherche (Chercheur)
Les chercheurs génèrent des découvertes et inventions grâce à des observations et expériences systématiques. Ces résultats de recherche 
constituent la base d’une commercialisation potentielle. 

2. Consultation pré-soumission (Chercheur & Bureau de transfert de technologie, TTO) 
Avant de soumettre formellement une invention, les chercheurs consultent le TTO. Cette consultation initiale fournit des informations sur les 
étapes du processus, explore les options de commercialisation et permet une discussion préliminaire sur les stratégies possibles. 
 
3. Soumission de l’invention (Chercheur)
Lorsque le chercheur décide de poursuivre la commercialisation, l’invention est officiellement soumise au TTO, accompagnée d’une description 
détaillée, marquant le début officiel du processus de transfert de technologie. 



34

4. Évaluation (TTO)
The TTO evaluates the invention through patent searches, market analysis, and competitive landscape studies. The goal is to assess the poten-
tial for licensing or startup formation and determine the invention’s commercial viability.

5. Protection (TTO & Researcher)
Sur la base de l’évaluation, le TTO et le chercheur choisissent la protection juridique appropriée, qui peut inclure des brevets, des droits d’auteur 
ou des marques déposées. Les documents nécessaires sont préparés et soumis aux autorités nationales ou internationales compétentes.

6. Marketing pour identifier les titulaires de licence (TTO)
Une fois la protection juridique en place, le TTO identifie les entreprises potentielles pour la licence de la technologie ou examine la possibilité 
de créer une startup afin de commercialiser l’invention.

7. Création d’une start-up ou collaboration avec des entreprises existantes (Chercheur & TTO / TTO)
Selon la voie de commercialisation choisie, soit une startup est créée avec le soutien du TTO, soit des négociations sont engagées avec des 
entreprises existantes pour mettre l’invention sur le marché.

8. Licence (TTO)
Le TTO négocie et finalise les accords de licence, soit avec la startup nouvellement créée, soit avec des entreprises existantes, établissant ainsi 
les conditions formelles de commercialisation.

9. Commercialisation (Entreprise / Start-up)
L’entreprise chargée de la commercialisation développe l’invention en un produit ou service prêt pour le marché. La durée de cette étape varie 
en fonction des complexités techniques, réglementaires et commerciales, allant de moins d’un an à plus de dix ans.

10. Revenus (TTO)
Les revenus générés par les accords de licence sont reversés au chercheur et à l’université. Cela offre une reconnaissance financière aux cher-
cheurs et des ressources pour l’institution.

11. Réinvestissement universitaire dans la recherche et l’enseignement
L’université réinvestit les revenus issus de la commercialisation dans de nouveaux projets de recherche, des initiatives de transfert de technolo-
gie et des programmes éducatifs, créant ainsi un cycle durable d’innovation.
 
 
5.2.2	 Soutien universitaire essentiel pour une commercialisation efficace 
 
Pour garantir un transfert de technologie efficace, les universités doivent fournir une base solide de politiques, de services et d’infrastructures 
de soutien. Une politique claire de soutien universitaire est essentielle, offrant des conditions fiables pour l’accompagnement des chercheurs, 
des incitations appropriées et l’autonomie nécessaire à l’innovation. Il est tout aussi important que l’université définisse un ensemble stratégique 
de domaines de recherche et d’innovation prioritaires afin d’orienter les efforts de manière ciblée.

Au cœur du processus de transfert de technologie se trouve un Bureau de Transfert de Technologie (BTT) bien structuré. Le BTT doit fournir 
des plateformes reliant les résultats de la recherche à la demande de l’industrie, intégrer les relations industrielles à travers les facultés pour tirer 
parti des synergies et aider les chercheurs à valoriser leurs compétences tout en favorisant les réseaux professionnels.

Les services juridiques jouent un rôle crucial dans le soutien aux contrats et à la gestion de la propriété intellectuelle (PI). Cela inclut la mise à di-
sposition de modèles et l’aide à la rédaction des accords de collaboration, ainsi que des conseils sur les stratégies alternatives de protection de 
la PI. Le soutien juridique permet également aux chercheurs et à l’université de naviguer efficacement dans les procédures de dépôt de brevets 
et autres processus de gestion de la PI.

Il est tout aussi important de disposer d’un centre de services dédié à la budgétisation, à la gestion financière et au soutien aux projets. Un tel 
centre facilite l’administration des collaborations basées sur des projets avec des partenaires externes et apporte un appui pour la budgétisati-
on, la comptabilité et les activités de reporting liées aux initiatives de commercialisation.

En établissant ces structures et processus, les universités créent un environnement dans lequel les résultats de la recherche sont systéma-
tiquement protégés, commercialisés et réinvestis. L’adaptation du processus du MIT aux contextes locaux permet aux universités agricoles afri-
caines de renforcer l’innovation, d’améliorer le transfert de technologie et de promouvoir l’apprentissage appliqué au sein de leurs institutions.
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La réalisation de recherches appliquées, en tant que condition préalable à une éventuelle commercialisation réussie des résultats de recherche, 
peut revêtir différentes formes organisationnelles. Les chercheurs peuvent essentiellement s’engager en tant qu’individus ou au sein d’un groupe 
collaboratif.
En tant qu’individus, les chercheurs peuvent aborder des sujets de recherche appliquée et créer des projets pertinents de manière autonome. 
Ils peuvent également le faire en collaboration directe avec des partenaires industriels, en se concentrant sur des sujets d’intérêt mutuel pour 
les deux parties.
Les groupes collaboratifs de chercheurs peuvent agir comme des équipes de projet informelles, convenant de sujets et de domaines communs 
pour la recherche appliquée – avec ou sans collaboration avec des partenaires industriels. Ces groupes peuvent également mettre en place 
des structures organisationnelles formelles pour des collaborations à long terme, telles que des Centres de Compétence, des Instituts de Re-
cherche ou des Coentreprises avec des organisations externes (voir Fig. 18).

La recherche appliquée peut être commercialisée par plusieurs voies, selon que le chercheur collabore directement avec des entreprises ou 
assume le rôle d’entrepreneur et de producteur de propriété intellectuelle (voir Tableau 6).
Les chercheurs travaillant avec des entreprises disposent de multiples options pour traduire leurs connaissances en impacts concrets. Ils peu-
vent proposer des sessions de formation ou des séminaires pour partager leur expertise et renforcer les compétences au sein d’une entreprise, 
ou offrir des services de conseil afin de répondre à des défis techniques ou stratégiques spécifiques. La recherche contractuelle à court terme 
permet aux chercheurs de réaliser des projets commandés par des entreprises avec des objectifs clairement définis, tandis que la coopération 
de recherche à long terme favorise des partenariats plus profonds, avec des objectifs et des ressources partagés. Les chercheurs peuvent 
également participer à des stages en entreprise, acquérant une expérience pratique et échangeant des connaissances dans un contexte 
opérationnel. Ces collaborations peuvent aboutir à des publications conjointes, combinant rigueur académique et pertinence industrielle, ou à 
des séminaires pédagogiques et conceptuels conçus pour transmettre les résultats de la recherche de manière directement utile aux activités 
de l’entreprise.
Alternativement, les chercheurs peuvent assumer le rôle d’entrepreneur et de producteur de propriété intellectuelle, en commercialisant leurs 
innovations de manière plus indépendante. Cela peut impliquer la concession de licences sur des brevets ou d’autres droits de propriété intel-
lectuelle à des entreprises en échange de redevances, la vente directe de brevets, ou la création d’une start-up ou d’un spin-off pour développer 
les innovations issues de la recherche en produits ou services prêts pour le marché. Ces approches permettent aux chercheurs de tirer parti 
de leur expertise et de leur propriété intellectuelle pour générer un impact économique et sociétal tout en conservant un certain contrôle sur 
l’utilisation de leurs travaux.

Figure 18 Différentes formes organisationnelles pour réaliser la recherche appliquée; Source: Prof. Dr. Thomas

Encadré  8 Fondation Steinbeis: faire le lien entre la recherche et l’industrie

„Imaginez une plateforme où les chercheurs peuvent transformer leurs idées en solutions prêtes pour le marché sans avoir 

à supporter la charge de créer leur propre entreprise. C’est précisément ce que propose la Fondation Steinbeis en Allema-

gne. Fondée en 1971, la fondation met en relation des chercheurs universitaires et l’industrie à travers des “entreprises de 

transfert”. Celles-ci peuvent être créées par un seul chercheur ou par une petite équipe et fonctionnent comme des centres 

de profit et de perte indépendants sous l’égide de Steinbeis.

Steinbeis fournit un soutien centralisé en matière de gestion, des conseils juridiques, la commercialisation des technologies, 

des espaces de bureau et la comptabilité financière, permettant ainsi aux chercheurs de se concentrer sur l’innovation. En 

contrepartie, les entreprises de transfert versent une modeste redevance de service d’environ 9 % de leurs revenus. Au-

jourd’hui, plus de 1 100 entreprises de transfert regroupent plus de 600 professeurs et près de 2 000 employés, couvrant des 

activités allant de la recherche et du développement (R&D) et du conseil à la formation et au développement professionnel.

Ce modèle montre comment un accompagnement structuré peut réduire les obstacles à la commercialisation de la recher-

che appliquée, en permettant aux chercheurs de transformer efficacement et durablement les connaissances en impact 

concret.“

5.3	 Méthodes de commercialisation de la recherche
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POINT CLÉ À RETENIR 
En reliant la recherche, l’enseignement et l’engagement avec le secteur privé, les universités agricoles africaines peuvent transfor-
mer les connaissances en innovation, en donnant aux chercheurs et aux étudiants les moyens de créer des solutions pratiques 
favorisant le développement durable.

Des supports pédagogiques interactifs complémentaires sur la propriété intellectuelle, les bureaux de transfert de technologie et 
l’évaluation des technologies sont disponibles ici 

            https://elearning.hnu.de/course/view.php?id=17083
    
Instructions:
1.	 Ouvrir le lien
2.	 Cliquer sur “Se connecter en tant qu‘invite”

Tableau 7 Formes de commercialisation des résultats de la recherche appliquée

Encadré 9 Mots de clôture

Implication du chercheur dans la collaboration 
avec des entreprises

Rôle du chercheur comme entrepreneur 
et créateur de propriété intellectuelle

•	 Formation / séminaires pour les entreprises
•	 Conseil aux entreprises
•	 Recherche contractuelle (court terme)
•	 Coopération de recherche (long terme)
•	 Stage en entreprise pour chercheurs
•	 Publications conjointes 

•	 Séminaires pédagogiques / conceptuels

•	 Licence de propriété intellectuelle (PI)
•	 Vente de brevets
•	 Création de start-up ou de spin-off
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